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WY 7: accueil - que le public & daignd 


faire au premier volume de 

ces! 

continuation, Quelques lecteurs ont paru 

eefirer que les tutnemens fuſſent plus rap- 
as: pro- 


%) 
prochts , © quon paſſit pluſieurs faits 
trop connus & dont la repetition - (toit 
inutile. On ſe conformera le plus qu'on 
pourra au golit des obſervateurs; mais on 
leur repreſentera qu'il n'rt gueres poſſible 
de ſuprimer quelques-unes des lettres qui 
Font une ſuite non - interrompue a cette 
correſpondance ; il en reſulteroit une la- 
cune qui derangeroit tout lenſemble de 
cet ouvrage. On objectera auſſi qu'il ny 
a aucune de ces lettres qui ne contienne 
quelques details intereſſans, ſoit ſur les 
intrigues des cabinets & des miniſtres ; 
ſoit ſur les reſſorts que la politique 'a 
fait jouer pour faire rtuſſir ou pour faire 
(chouer tel ou tel projet. 


Cette correspondance di voile les cauſes 
de la rivolution qui eſt ſur le point de 
PAN | o- 


(o) 


S'optrer dans le ſiſtime politique de Eu- 
rope, & dont on ne peut encore prevoir 
les ſuites. Les monarclues & les yepu- 


bliques ſont obligtes aujourd'hui de tenir 
continuellement ſur pied, les unes des ar- 


mees de terre nombreuſes , les autres une 
marine reſpefable ; ces forces doivent tou- 
jours ttre proportionnbes a celles de ceux 
de leurs voiſins avec leſquels elles ont des in- 
terits de politique ou de commerce &demler. 
Ce ſiſtome deſlruffeur de la population & 
des revenus du fiſc , neceſſite une augmen- 
tation dans les impoſitions , en raiſon des 
beſoins qu'on a pour ſubvenir aux fratx 
des guerres que les ſouverains ont a ſoute- 
nir & les vicloires que ceux- ci rempor- 
_ tent les uns ſur les autres, ne les didomma- 
gent jamais des depenſes enormes qu elles 
leur ont occaſionntes. L'ttabliſſement per- 
manent 


"0 


(0 


manent d une armte Romaine par Auguſte 


s (tf Fepoque de la perte de la liberté des 7 


Romains. Toute armte d la ſolde d'uns 
republique , finira par la ſoumettre d lo- 


biſſance d'un ſeul 


Dans un ttat monarchique , le militai- 


re fait toujours la loi. Il traite en eſcla- i 


ve le peuple qui le paye, & il le combat 
comme les ennemis de letat, lorsqu'il ri- 


fuſe d'obtir aux ordres des FOI 


La guerre de Vamerique peut avoir des 
ſuites funeſtes pour les ſouverains de ¶ Eu- 
rope; elle a appris d leurs ſujets qu'on 
peut S armer contre ſes maitres lorsqu'ils 
abuſent de leur pouvoir, & qu ils ne reſ- 
petent pas les droits & les priviliges de 


ctux qui ſe ſont donnts d eux jous des 


conditions. 
On 


(©) 
On verra dans ces lettres qu'on a pri 
= vu tout ce qui seft paſſe depuis. Qu on 


ies 

ns ne imagine pas quelles atent ere terites 

1 aprꝭs- coup. Cette correſpondance exiſte 

depuis 7778 ; elle toit envoyte reguliòre- 

; ment au Roi de Pruſſe, qui en a ſouvent 

28 temoignt ſa ſatisfaction au corre ſpondant 

*” „ er ſailles. 

hat 


. Lediteur, qui eſt poſſeſſeur de toute la 
collection de ces lettres, na fait que quel- 
ques changemens au ſtyle, & ſupprims tout 
ce qui wofſroit pas aſſes d'intertt, 


Dans les volumes qui ſuivront, on trou- 
vera quelques mtmoires aſſez bien faits, & 
| ; de tems en tems des lettres de limmortel. 
& Frederic, 
On ripete au reſte que ces lettres ſont 
YA rites ſans aucune pretention; on a prt- 
1 fire 


(o) : 
Fird cette grande ſimplicit? qui convient js | 
bien au genre piſtolaire. Oblige de ſe ſer- J 
vir de preſſes ttrangeres & d ouuriers qui ; 
ne ſavent pas la langue, malgre le ſoin J 
qu'on a pris des correftions, il Seſt encore 
gliſſe pluſſieurs fautes dans le premier & 
ſecond volume, qu'on trouvera rectiſiles 
dans les Errata. 


Diici d la fin de fannbe, les troifieme , | 
quatrieme & cinquieme volumes paroitront. 
Cxux hui voudront ſouscrire Sadreſſeront 
aux deux libraires mdiques dans le pre- 
mier volune. 


LET. 


2 PTR E J. eh 
De Vans aulEs „ le 10 Novembre 2776. 


De Hr. .. an Comte de. > Rn. 


It ai joublie de vous ces, ee ma e | 
re, de la priſe de la Dominique par nos 
troupes ſous les ordres de M. le marquis 
de Bouilléè, gouverneur de la Martinique. 
Je nentrerai point dans tous les détails 


de cette expedition, je me bornerai a vous 
en faire I extrait, 


M. le marquis de Bouille, Tapriadl OY 
rens avis quil recut & les connoiflances 
qu il avoit aquiſes lui - meme- du local de 
la Dominique (), re ſolut de s emparer de 
cette ue par un coup de main. Ce fut les 

| i Sep- 


(%) On afſure que M. le marquis de Bouillé fut ren- 
dre, il y a un an, une viſite au gouverneur de la Do- 
miniqu2 , & qu'il forma des lors le projet de S empater 
de cette ile , au cas qu'il ſurvint une rupture avec Pan- 
gleterre. Cette expedition , qui fait un honneur infini au 
geveéral frangois,, a cauſe ici la plus vive ſatisfaction. 

Tom. II. ; | 
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Septembre qu'il ſe decida a 8 ſon 


projet; il aſſembla tous les officiers qui 
devoient concourir avec lui au ſuccès de 
Pentrepriſe, il leur communiqua ſes idees, 
aſſigna à chacun ſon poſte, leur dit ce 


qu ils auroient à faire. Toutes ſes meſures 


Etant priſes, il S'embarqua avec 1800 


hommes tires des regimens d'Auxerrois, 


de Viennois & de la colonie de la Marti- 
nique; il prit la compagnie de cadets de 
St. Pierre & 200 flibuſtiers & mulitres 
libres. Ces troupes furent embarquees 
ſar pluſieurs navires-corfaires & autres 
batimens au nombre de 18, ſous Teſcorte 


de trois fregates & d'une corvette. Cet - 


te petite armee mit à la voile le 6 Sep- 
tembre à ſept heures du ſoir; elle comp- 
toit dꝰarriver avant le jour a ſa deſtina- 
tion, mais aiant été contrariee par les 


vents, elle ne parut devant Iile que le 7 


à huit heures da matin. Le general avoit 
ſi bien fait ſes diſpoſitions que Vattaque 
commenga auſlitdt, & apres une legere 
reſiſtance tous les poſtes furent empor- 
tes; Les ennemis qui ne Sattendoient 
nullement à une pareille viſite, eurent à 


peine le tems de ſe reconnoitre & ne pu- 


rent 


(3) 


4 de la ville & du fort du roſeau; il faiſoit 
deja tout preparer pour f aſſaut, les echel- 
les alloient etre appliquées. Une terreur 


troupes victorieuſes trouvèrent dans le 
fort 22 pieces de canon, de 24, 30 & 36 


ſi on feut fait ſauter , eut pu nous faire 


| | beaucoup de mal, 


4 


me ſi on ent &te en pleine paix; nulle 


A2 avous 


rent oppoſer que de foibles efforts à Tar- 
deur de nos troupes. A trois heures du 
2 ſoir , M. de Bouille ſe trouvoit à 300 pas 


panique S'empara des anglois qui, à la ve-. 
rite, n'6toient pas en tat de nous reſis- - 
ter; ils arborèrent le pavillon blanc & de- 
mandeèrent à capituler. A cinꝗ heures du 
I ſoir, la capitulation fut ſignee, la garni- 
ſon angloile , conſiſtant en 500 hommes y 
compris les milices, mit bas les armes 
& fut faite priſonniere de guerre. Nos 


livres de balle, & une mine chargee qui, 


Sir Stuart , gouverneur de la Domini- 
Aue, auroit pu faire Echouer Ventrepriſe, -, 


pour peu qu'il ſe fut tenu ſur ſes gardes; 
mais il Etoit tranquille A ſon poſte , com- 


precaution n'etoit priſe pour emp&cher 4 
un debarquement ; les moyens ne lui 
Ws PEE" cependant pas, car nous 


(4) | 
avons tronve dans Vile 164 pieces de ca- 
non une grande quantité de munitionss 
de toute eſpèce, & tout ce qu "il falleit en- 1 

5 fin ou faire une vigoureuſe reſiſtance. 4 


* e 4 * 
155 


Le marquis de Bouille fait le plus grand . | 
cloge de tous les officiers qui Etoient ſous 
ſes ordres, ainſi que de la valeur,destroys, 


9 ee eee 
| bitans de File mont eu b le. en de 
| leurs. vainqueurs. 0 $i 


| 
| | Voila, mon cher comte! comme je vou- 
| | ay drois qu on fit toujours la guerre. Ceſt 
| deja un aſſez grand malheur pour les peu- 
ples que d'etre obliges d'embraſſer des 
querelles qui ne les regardent pas, ſans 

| quis foient encore les victimes d'une ſol- J 
| datesque effretie; comme il arrive pres- 3 
| 

| 

| 

| 


que tou jours. 


| Les depeches, parvenues. s mM, 8 1 
| klin de la part du congrès, annoncent 
que: les troupes américaines combinges 4 
| avec. * nets ſe ſont eee * Rho- 
5 7 de · | 


T3) 
Ae Islamdehwec les anglois, & qulily a eu 
un combat aſſez vif od ces derniers ont 
eu le deſſous. Cette affaire doit avoir eu 
lieu le 29 aoùt dernier; le marquis de la 
Fayette commandoit , dit-on , la gauche 
de arme amsricaine. Malgré la victoire 
que nos allies & nous devons avoir rem- 
portée. nous avons ste obliges, ajoute- 
t · on, d abandonner Rhode-Islande ot les 
anglois ſe raſſembloient en force ſous les 
ordres du general Pigot & du Chevalier 
Clinton. Nous n avons point encore regu 
[i avis directes du comte d'Eſtaing , nous 
en attendons d un moment & Pautre, _ 


Je vous annonce le retour du Vicomte 
Hams ila c&d6., dit-on, le commande- 
ment a Lamiral Byron, Cet officier paroit 
avoir un peu perdu de fa reputation; en 
partant pour ces contrees,, il avoit plus 
promis quil zne pouvoit tenir, & peu 
sen eſt fallu qu'il neut le meme ſort qu e- 
prouva ſon collegue à Saragotta. L'ami- 
ral Howe n'eſt cependant pas ſans meri- 
te; Ceſt un excellent marin, mais il fem- 
ble qu'il y ait un ſort de jette ſur tous les 
gene raux anglois gu vont en unerique 3 5 
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(6) 
ils perdent d'abord la tète & ne ſavent 
plus ce qu ils font: Pen attribue la raiſon 
à la mauvaiſe cauſe qu' ils dèfendent. 


Mais vous, mon cher Comte! que pen- 
ſez - vous de ces americains ? Us ne ſavent 
point, comme vos troupes allemandes, 
faire des à droite, des à gauche, des 
quarts de converſion ; tirer cinq coups 
par minute, ſe deployer par la droite 
par la gauche, par le centre, s'aligner au 
cordeau, marcher par Echelons, tourner 
ennemi, le prendre en oblique, par le 
flanc &c. &c; cependant ces ſoldats pris 
au hazard & qui n'ont pour principes de 
tactique que leur courage, ont vaingu en 
bataille rangee les anglois & les heſſois 
qui ſont ſans contredit des troupes tres 
bien diſciplin&es ; les heſſois ſurtout ont 
la reputation de ne le ceder en rien pour 
la manceuvre aux troupes pruſliennes, 
Que dire apres cela de tous les ſyſtemes 
des Guibert, des Menil-Durand & de tant 
dautres qui ont Ecrit ſur Vart de la guer- 
re & ſur les moyens de tourmenter les 
hommes. Je vous avoue que le md&tier de 
foldat n'eſt plus aujourdhui qu un dur 

OT OW” eſela- 


(7) 
eſclavage ; tous nos officiers qui ont et 
voir vos camps, n'ont rapporte de votre 
pays que le prejuge, qu'on ne pouvoit 
former le ſoldat qu à coups de baton, Ces 
novateurs ſans reflexion croyent pouvoir 
changer aà leur gre Lopinion nationale; mais 
loin d'y reuſſir, ils ne feront que detrui- 
re cet eſprit militaire fonde ſur Phonneur 
& cette bravoure qui caracteriſe parti- 
culièrement notre nation, Rien n'*humilie 
davantage qu un chatiment que le prejuge 
fait regarder comme deshonorant, & ce- 


lui des coups de biton eſt dans ce cas. On 


commence A S apperœevoir chez nous de 
la difficulte de faire des recrues ; le pay- 
ſan ne temoigne plus cet enthouſiaſme pa- 
triotique qui le portoit à ſe devouer de 


lui-mème au ſervice du Roi ; ceux qui 


prennent parti dans les troupes ſont pour 
la plipart de mauvais ſujets qui quittent 
leurs drapeaux à la premiere occaſion : 
auſſi la deſertion n'a-t-elle jamais et auſſi 
grande, & graces aux ſoins de tous nos 
reformateurs militaires , vos armees & 
celles de lEmpereur ſe recrutent de nos 
ſoldats, e 
wy Aq4 De- 


| 
| 
| 
| 
| 


(8) 
Depuis rexil du duc de Choiſeul, on 


compte quatre nouvelles ordonnances mi- 
litaires, ſavoir: celle du miniſtre Mon- 


teynard , celle du duc d' Aiguillon, celle 
du marèéchal de Muy & celle du comte de 
St. Germain quia fait tant de bruit & dont 
il n'exiſte preſque plus rien. 6 


Je vous ai parlè des deux camps qui ont 
eu lieu à Bayeux & à St. Malo; toute 
Europe a cru que nous avions des pro- 
jets de deſcente en angleterre; je le 
croyois auſſi. Eh bien, tout le monde sꝰeſt 
trompé. Le veritable objet de ces deux 
camps Etoit d' exercer les officiers & les 
troupes aux manœuvres & ;eyolutions , 
attendu que par une ſuite des changemens 
que le militaire a eprouves à chaque re- 
volution dans le miniſtere , il n'y avoit 
plus d'enſemble dans la diſcipline & que 
chaque regiment avoit un eXercice parti-, 
culier. Or vous jugez quel defordre &qu el- 
le confuſion, cela occalionneroit , ſi nous 
avions une guerre de terre à ſoutenir. 5 


Mr. Menil - Durand „ officier qui neſt, 


pas ſans mérite & qui à Ecrit un livre, 


ſur la guerre, imbu des vieux principes 


Is 3 du 
8 — 
* 1 1 Ca . e 
* . 0 


(9) 
du Chevalier Follard ſur Vordre profond, 
avoit fait adopter ſon ſyſtème au Marechal 


de Broglie, qui voulut en faire Pepreuve 


au camp de Normandie. Cet officier-ge- 
neral ent le deſagrement de voir qu'il s's- 
toit trompe ; aucune des attaques qu'il 
fit faire ou qu'il fit lui mème ne reuſlt- 
rent, l'ordre mince eut tout Vavantage 
contre Pordre profond. Le marechal ne 
put ſe conſoler d avoir en tort, il ne vou: 
lut jamais avouer ſon erreur; cependant 
le public Pa condamnè & cette petite Ecole 
a beaucoup diminué de la haute opinion 
qu'on avoit de lui. 5 


Le prince de Montbarrey tas une 
joye ſecrete de ce qui eſt arrive à Mr. de 
Broglie. Comme il n'&toit pas de ſon choix. 
mais de celui du Roi, S. M. ne peut s%en 
prendre qu'a elle- meme de Vinutilite de 
ces camps & des ſommes quiils ont cod - 
te, qu'on fait monter A plus de vingt 


quatre millions depenſes en pure perte 


dans un moment od les peuples ſont ac- 
cables fous le poids des impoſitions. Le 
camp de Normandie offroit un luxe re- 
voltant qui fit tenir des propos contre le 
marschal, faits pour Vhumilier & ternir 
A5 ia 


lo 20) 
fa gloire. Il en fut inſtruit , porta ſes 
plaintes au Roi; mais comme il n'avoit 
pas le miniſtre de la guerre pour lui, ſes 
_ dolcances furent ſans ſucces, Le mal - 
heur de M. de Broglie a été de n'a- 
voir pas un ami qui fait emp&che de 
donner dans le piege qu'on lui avoit 
tendu en lui ſuggerant Videe de re- 
tablir Pordre profond. Votre monarque, 
mon cher comte! doit rire beaucoup 
de toutes les ſottiſes que nous faiſons. 
On dit que le regit qu'on lui a fait du 
camp de Normandie Ia fort amuſe ; Je 
mai pas de peine à le croire, Je ſuis 
bien ſincèrement, votre tout devoue 


LE TITRE II. 
1  VanSATLLES , le 24 Novembre, 
5 5 


eme la campagne maritime eſt apeu- 
pres finie pour cette anne, nous 
nous occupons dans. ce moment des 
moyens de trouver des fonds pour la 
campagne prochaine. Notre directeur des 
| finan- 


my 
E 4 
” 


(I) 
Anances perſiſte à ne pas vouloir mettre 
d'impòts; vous concevez aiſẽment qu'un 
pareil ſyſtème eſt fait pour ſeduire le peu- 
ple. Auſſi Mr. Necker eſt · il regardè com- 
me Thomme par excellence & le nec plus 
ultra de tous les contròleurs - generaux, 
ſans en excepter M. de Colbert & Sully. 
Ici comme ailleurs, toute Fadreſſe git & bien 


cacher ſon jeu, & notre directeur entend 
cCela à merveille ; mais sil n'a mis encore 


aucun impòt, il a donn une fi grande 
extenſion aux anciens que cela Equivaut ; 
& qu'il ſurpaſſe meme dans cette partie 
Yabbe Terrai qui avoit la reputation d'8- 


tre le plus grand extendeur qui eut jamais 


exiſte. Les gens ſages, qui ne voyent 
pas les choſes du meme ceil que le ſtupi- 
de vulgaire, ne trouvent en M. Necker 


qu'un homme fort ordinaire, qui na dau- 


tre merite que celui de fournir de par- 
gent (cen eſt un „il eſt vrai) & qui 
n'eſt pas trop delicat ſur les moyens de 
s'en procurer. On lui reproche Io, la ré- 
filiation du bail des poſtes. 20. raugmen- 


tation de celui des meſſageries concede. 


pour le prix d un million par annge & qui 
par un arrét du conſeil a 6t6 augmente 


(12) 
de huit cent mille livres. 30. dꝰ avoir, 
par un coup dantorite, fait aſſujettir A 
la retenue des impoſitions , des rentes 
conſtituges par les corps & communau- 
tes, qui avoient emprunte des particu- 
liers avec cette exception. De pareils 
proceeds, quoiqu'en diſe M. le directeur. 
ne ſont pas honnetes; c'eſt agir contre la 
bonne foi & la juſtice, & porter atteinte 
aux droits ſacres de la propriete. On peut 
meme ajouter que cette manière d' admi- 
niſtrer eſt vicieuſe, faite pour inſpi- 
rer de la defiance & nuire au credit du 
Roi. On craindra toujours, lorsque des 
provinces, des états, des communautes, 
ou des corps quelconques voudront em- 
prunter, que le Souverain ne veuille par 
la ſuite ſe ſubſtituer à leur place & chan- 
ger à ſon gre les clauſes & conditions ſti- 
pulèes pour Vinteret de * __ on 
r proc. un 5 n 


"Si le firedenr - Ta 33 a de \ vrais 
amis , ils devroient lui conſeiller de ne 
point trancher, comme il le fait, & rui- 
ner des particuliers ſans qu'il en reſalte 
aucun avantage pour le ſervice du Roi. 
Au 


4 47 
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A Au contraire, on lui prouve qu'il aug- 
8 mente les fraix de perception au lieu de 
* les diminuer : je veux parler de la ſup- 
ib preſſion des charges de receveur-gene- 
8 ral des finances & de celles de regeveur 
* des domaines & bois ; par cet acte d au- 
a toxité, il a cauſè la ruine de cinꝗ cens fa- 
2 milles au moins. Ce qui lui fait un grand 
E tort dans Veſprit du public, c'eſt qu on 
i. aſſure que des motifs particuliers Pont: 
a determine 4: & qu'ila voulu ſe venger par 
a laà de certains Ecrits faits contre ſa. per- 
8 ſonne & ſon adminiſtration, par quelques- 
„, uns de ceux qu'il a ſuprimes, C'eſt en te- 
* nant une conduite auſſi arbitraire & auſſi 
r prejudiciable , que M. Necker affecte, 
* dans ſes, preambules d'arrets du conſeil, 
ks ce devouement au bien publicy ce desin- 
2 tèreſſement ſi parfait, cet amour pour la 


Juſtice & cette integrit & qui dirigent, ſe- 
7 lon lui, toutes ſes actions; mais tout le 


Ss monde n'eſt point la dupe de ce charlata- 
e niſme, & tout ce brillant 6talage de mots 
i- ſe trouve conſtamment dèmenti par les 
e faits. Entourè, malheureuſement pour 
i. lui, de complaiſans & d' admirateurs qui 


lui 3 du matin au ſoir les plus 
bas 


(14) 
baſſes flatteries, c'eſt le corbeau de la fa- 
ble dont maitre renard vante le ramage. 
& la beautè du plumage. Il ne paye pas 
ces flatteurs en fromage, comme le cor- 
beau, mais en belles eſpèces & en pla- 
ces quꝭil leur fait avoir dans les nouvel- 
les regies qu il 6tablit. Vous pouvez, 
vous imaginer que le directeur des finan- 
ces ne manque pas de cenſeurs; jen con- 
nois pluſieurs qui tiennent un regiſtre de 
toutes ſes fautes, & comme il y a tout 
lieu de croire que M. Necker ne mourra 
pas dans fa place, ces mEmes cenſeurs 
mettront alors au jour leurs reflexions 
ſur ſon adminiſtration, & je crains que 
tout ce qu ils en diront ne ſoit pas à ſon. 
avantage. Dans ce moment la critique 
noſe pas Elever ſa voix, car le directeur 
des finances, tout philoſophe qu'il eſt, nen- 
tend pas rail lerie fur ce point, & il a à ſa 
diſpoſition des lettres de cachet dont il 
fait uſage ſans rEmiffion contre quicon- 
que oſe revoquer en doute ſon infaillibi- 
lits en matière de finances, Cependant 
Pannee dernière le parlement de Rouen | 
| S'eſt permis de former oppoſition aux ex- 
tcdeenſions financières de M. Necker; Ua 
=> | mè- 


S Se. *., Wo 
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m&me defendu dans toute l Stendue de ſon 
reſſort Pexecution des ordres du direc- 
teur des finances, Le parlement de Paris 
a ſaivi cet exemple; il a commence par 
faire des remontrances au Roi tres bien 
motivees, & dans leſquelles M. Necker 
netoit pas menage, On y diſcutoit ce fa- 
meux arr6t du conſeil que la cabale Nec- 
keriſte & ſes partiſans vantoient comme 
un chef-d'ceuyre de legislation & qu on 
devoit, ſelon eux, conſigner dans les ar- 
chives de la nation pour le faire paſſer 
a la poſterite. Le parlement qui n'etoĩt 


pas de la meme opinion, en fit la critique 


& prouva que cet arret pris dans toutes 
ſes parties, netoit etabli ni fur la loi ni 
ſar la juſtice, & que n'ayant pour baſe 
quꝰ un faux principe, ſon enſemble devoit 
neceſſairement s ecrouler. Le dit arrèt 


avoit pour objet le vingtieme, & Mr. "4 


Necker pretendoit que ſa progreſſion de- 

dit ſuivre celle des biens; il Etayoit cette 
aſſertion de raiſons ſi ſpecieuſes qu'il toit 
difficile de la réfuter. Il avoit pour lui le 
Noi, le conſeil & une partie de la nation: 
nalgre cela le parlement ne ſe rebuta pas, 


( Du 2 Novembre 1777» 


LR 
& il prouva que cette maxime du direc- 
teur c toit vicieuſe, derogatoire au pate ſo- 


cial, contraire auæ formes ſagement ttablies & 
| defruftive de la conſtitution, 


Au milieu de toutes ces belles phraſes 
dont la production de M. Necker etoit 
remplie, il avoit eu la maladreſſe de de- 
voiler ſes ſecrets & de laiſſer penetrer ſes 
mauvaifes intentions; j appelle de ce nom 
le projet qu'il annongoit de rendre im- 
poſition du vingtieme perpetuelle. nl di- 
ſoit à cet effet, que la volonte au Roi etoit de 
wentreprendre ler verification / que tous les vingt 
ant, & d accorder - ainſi les vuer de ſa ſageſſe 
pour la proportion de I impòt avec le repos des 
contribuables., Le parlement n'beſita pas 
a-faire voir tout Podieux des projets du 
directeur des finances qui avoient pour 
objet d'ttablir les vingtiemes à perpetui- 


te.” Comme cet impòt ne tombe pas ſur la 
baſſe-claſle du peuple ni ſur les journaliers 
des campagnes , qu'il n'attaque que les 
proprietaires des biens-fonds , on cenſura 
la demarche du parlement; les Neckeris- 
tes dirent qu'il nagiſſoit que par des vues 
d' in- 
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d'intèrèt & qu'il ne Soppoſoit à toutes les 
operations du directeur des finances que 
pour ſe ſouſtraire lui- meme a Timpòt, ce 
qui neſt peut - etre pas fans vraiſem- 
blance..... 


| Le premier-preſident ( M. d Aligre ) 
dont M. Necker $s'&toit aſſure, fit tout ce 
quil put pour empecher ſa compagnie den. 
venir à ces extremites ; il prevint le di- 
re&eur qu'on avoit les yeux ouverts ſur 
ſes procedes & ſur la conduite vexatoire 
qu'il exercoit de ſa pleine autorite ; ce- 
lui-ci qui ne doute jamais de rien, plein 5 
de la bonne - opinion qu'il a toujours eu de 
lvi-m@me, ne fit aucun cas de Favis, Tout 
ceci fe paſſa l anne dernière; ce fut le 29 
aoũt de cette mème anne, que ſe fit la 
denonciation de I extenſion arbitraire des 
premier, ſecond & troiſieme vingtie- 
mes. Le Directeur des finances qui 
previt les ſuites que pourroit avoir cet- 
te denonciation,, tEmoigna à Meſſieurs 
renvie qu'il avoit de S entendre avec 
eux, & de s occuper des moyens d'&ta- 
, Depp, 


Tom. II. 
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blir YVimpoſition ſans manquer aux formes 
& enreſpectant les droits de la nation. (% 


Je 


ME. 


( Un ami de NI. Necker, homme intriguant, bas 
& rampant „qui a le projct de devenir controleur-gen6- 
ral un jour, & qui, je crois, ne le ſera jamais, eut 
Fimprudence de dire en confidenc2 à quelqu'un, „ La 
„ d&marche que fait le directe ur des finances weſt rien 
4 moins que ſerieuſe; je ſais inſtruit de ſes intentions. 
-, Voici ce qu'il nous a dit dans un comite qu'il a tenu 

chez lui pour ſavoir quel parti il devoit R—_ dans 

22 . circonſtances on il ſe trouve. „ 


Je ſui. aſſure du preſident d Aligre ; Oeſt un homme 
ſans caractere, avec des promeſſes on peut faire de lui 
tout ce qu on veut. Mon intention eſt de le faire ſervir 
d mes vues ainſi que ſa conipaguie; ſi 7 les choſe; tournent 
mal, je reſerve au Roi les moyens den rejetter tout Po- 
dieux ſur les pariemens ; je profitergi de la circonſtance 
pour hater leur chute , mai, Je m'y prendrai difſeremmenc 
gon ne Pa fait en 1771. Le Chancelier Meaupou a man- 
que ſon but en creant d'autres parlemens ; il falloit en 
aneantir meme juſqu au nom, & etablir d leur place de 
ſimple, tribunaux qui n'auroient cu d' autres fonctions / que 
celles de rendre la Juſtice, Le nom de parlement perſuade - 
à ceux qui en ſont membres qu'il: ont le droit -d'ttre les 
tuteurs des Rois; &, tuteurs Pour tuteurs , il va oit au- 

tant rappeler les anciens que Gerre gouverne par les nou- 

veaux qui avoient ue reputation - plus quequivogie guant 
aux maurs & d la probite. Mon projet eſt done de ſous» 


2 — — — — 
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Je ne vousennuieraipoint de toutes les re- 
montrances du parlement, des rẽponſes du 
Roi al ne ſont * une repetition de tout ce 


12 | | B 2 — 2 qui 


1 


traire Pautorite royale ꝗᷓ tous ces WE magiſtrats gui font 
les deſj otes , Pai prepare de loin cette revolution. ſe vous 
ai parle de mon idee pour les adminiſtrations provinciales 5 
le Roi Papprouve , & te jour de leur Etabliſſement ſera 
celui de la chite des parlemens. Nous waurons plus be- 
ſoin de ces derniers pour les enregiſtrements ; les aſſem- 
dees provinciales repreſenteront d'une manitere plus vraie 
le corps. de la nation; le Clergè, la Nobleſſe & le Tiers- 
etat ne pourront qu applaudir au projet, & me ſavoir gre 
@ avoir retabli Pancienne conſtitution de la monarchie 
& an anti cet etre amphibie qui ne fait point corps dan, 
Petar , qui reſt afſimile u aucun des trois ordres, & gui 
pretend ceyendant avoir le droit de regenter les Rois, & N 
de Poppoſer à chague inſtant @ leurs volontes, Les parle- 
mens ont uſurpe le pouvoir dont ils jouiſſent, dans cet 


tems de criſe & de troubles od les Rois & la nation trop oc- 


cupes des guerres inteſtines quils avoient d ſoutenir, ont 
laiſſe faire à ces compagnics tout ce g elles voudoient* 
Celles-ci ſe ſont accoue mes 4 partager-Pautorite ſouve- 
raine „& elles ont fait accroire aux peuples gu elles 
etoient leurs defenſeurs. Il faut un mediateur entre le 
ſouverain & la nation, depuis que les Etati-generaux 
wont plus lieu ; les partements leur ont ſuccede, Ce reſt 
point à ces derniers que ce droit appartient, & ſi Jai le 
tems de mettre tous mes projets d execution & que je troure 


\ 
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_quiaete dit & ecrit depuis trente aquarante 

ans : dun c0te, Ceſt le Roi qui rẽpond qu'il 

na rien trouve dans les remontrances qui 

puiſſe le faire changer de reſolution; d'un 
au- 


dans S. M. la fermeté gui eſt neceſſaire lorſqu'il “agit de 
ſe faire obeir, j*eſpere avant trois ans davoir opere une 
revolution utile d Petat , avantageuſe d Pautoritd ſoutre- 
raine & favorable aux peuples. | 


Il faut rendre juſtice a M. Necker, ce projet 6toit 4 
ſ. z bien conCui ; il eſt ficheux qu'une indiſeretion en 
empechera peut- tte execution. J'ai cru faire plaifir au 
le ut en lui communiquant cette note intèreſſante, 20 
n'eſt connue de perſonne, 


Lorsque le duc de Choiſcul , miniſtre tout-puiſſint , 
propoſa au Roi la ſupreſſion des Jeſuites, il lui tint a 
peu pres le meme langage que M. Necker tient ici ale 
gerd des parlemens. Sire, dit-il à S. M. pour reuſſir d de- 
erire.cet crdre, il faut en aneantir juſquau nom. Sj 
vous le laiſſet ſubſiſter , la ſocietè ſe multipliera & de- 
viendra plus furinideble gu'elle ne Pa jamais ete. Il faut 
licentier tous ces foldats du pape, les empecher de fairs 
do nouvelles recrues & - ſurtout ne les point perſecuter, car 
ce fone les martyrs qui font. des proſelytes. Ce miniſtre 
connoiſſoit les hommes. II avoit raiſon, » Mmalgrs leurs 2 
ſorts & leurs intrigues, les Jeſuites ne purent arreter 


le coup qu'on leur porta, & empècher leur anéan- 


C2r) 
autre,c'eſtle parlement qui decide, ſur cette 
reponſe, de faire d'iterativesremontrances, 
& celles - ci ne ſont pas mie ux Ecout&es, Je 
vous obſerverai ſeulement qu'on attribue 
a M. Necker le commentaire de la rẽpon- 
ſe du Roi, & que je lui trouve on ne peut 
plus mal redige; on voit qu'il ignore de 
quelle maniere on doit faire parler les ſou- 
verains; on ne trouve dans cet écrit nul- 
le dignite, point de logique, & une ma- 
nière de s exprimer, indigne de la ma- 
jeſts royale. On dit que le teinturier du 
directeur des finances 6toit malade, &que 
Ceſt 1k la raiſon pour laquelle ſon com- 
mentaire S eſt trouve ſi mauvais; mais il 
a tant de teinturiers à ſes gages, qu'il au- 
roit pu avoir recours à un autre, & ne 
pas compromettre ainſi le Roi , en le fai- 
ſant parler comme un banquier....Ceci rap- 
pele le bon mot de M. de Voltaire. ne con- 
noi pas, diſoit- il, Pouvrage de N. Necker , 
qui ſoit meilleur que ſes lettres de change, II fit 
cette rEponſe au ſujet d'un livre que le di- | 
recteur lui avoit envoye , ſur lequel il 
demandoit ſon avis. 
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1 entre dans tous ces details avec vous, 
mon cher comte! parceque je ſuis d'opi- 
nion que le miniſtère de M. Necker fera 
Epoque; il lui faudroit plus; d adreſſe qui il 
Nen a pour ſe maintenir dans fa place; 
la faveur dont il jouit lui tourne la tete , 
ſa chute fera du bruit, il conſervera des 
partiſans. Dans ce moment c'eſt le Solon, 
le Licurgue, le Numa de la France; mal- 
gre. tous ces beaux titres, il finira com- 
me Lao. On m'aſſure qu'il a le projet de 
- devenir premier-miniſtre; moi, je vous 
aſſure qu'il ne le ſera jamais; ce n'eſt pas 
a cauſe de fa, naiſſance._, pluſieurs Pont 
Et, & Sartine entre autres, qui ne va- 
loient pas mieux que lui; mais Sartine 
connoiſſoit Ia cour, 8 toit fait des amis. 
M. Necker a cru qu'en entrent en lace , , 
| tout le monde. tomberoit A ſes pies & qual 
inſpireroit un ſaint reſpect; le contraire 
eſt arrive, on wa vu en lui qu un hom- 
me ridicule » . bouffi dorgueil, plein de 
hauteur & de la plus profonde ignorante 
ſur la maniere de ſe conduire dans le 
pays qu'il habitoit. Il a voulu copier quel- 
ques - uns de nos miniſtres qui s'imaginent 

que 
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que leur naiſſance leur donne le droit d'8- 


tre inſolens. Javoue, mon cher comte! 


que notre nobleſſe de la cour & nos gens 


en place pechent preſque tous ſur ce point, 
qu ils font revoltans par leur ton de 
hanteur , auquel on ne peut s'ag- 
codtumer lorsqu'on a voyage & vu les 
cours Etrangeres. Tai te A celles de Vien- 
ne, de Dreſde & de Berlin, & jy ai re- 
cu Vaccueil le plus flatteur tant de la part 
des miniſtres, que des hommes & fem- 
mes de la cour. Ici, pour &re accueilli, 
il faut porter un nom illuſtre; encore a- 
t- on ſouvent bien de la peine à @tre' ad- 
mis dans les focietes'; Oeſt ùn de nos ri- 
dicules dont les étrangers ſe plaignent 
avec raiſon; ils ſont aſlez honnetes' pour 
ne pas nous rendre la pareille, lorsque 
nous ſommes chez ex; Je vous invite 
à avoir de Vindulgence' pour ceux de mes 
compatriotes qui iront chez vous, & de 
me croire, mon cher comte! votre tres 


devouè ſerviteur. e unn n 
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__ 
Deg Bern, le 12 Novembre 1774. 
Du Comte de. 54 M. de. 98 


J vous ai parle dans ma dernidre, Mon- 
fieur ! du nouveau memoire que le 
Roi a fait paroitre le 16 du mois dernier, 
en reEponſe à la repreſentation & requiſition 
de la cour de Vienne, remiſe en dernier lieu 
a la diete de Ratisbone. S. M. Pruſſienne 
rend compte au public dans cet écrit des 
negociations qui ont eu lieu au mois de juil 
let dernier & dont je vous ai deja parls 
dans ma lettre du 4 Septembre. S. M. a 
fait joindre à cette reponſe toutes les pie- 
ces juſtificatives, dans leſquelles on voit 


— 
= - 


les propoſitions que M. le Baron de Thu- 
gout Etoit charge de faire au camp de 


Welsdorff & à Brunau, avec les repon- 


ſes du comte de Finckenſtein & de M. de 


Hertzberg , ainſi que Pultimatum de ces 
plenipotentiaires reſpectifs. 


Cette declaration remiſe N la diéte de 


Ratisbone de la part de S. M. porte en 
ſabſtance : 


Que le dernier expoſe de la cour 
de 


. 4 
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ite Vienne, daptts ſon titre, avoit pour objet 
de ſe defendre contre la cour de Berlin & de 


juſtiſier tes pretentions de la maiſon d Autriche 


à la ſucceſſion de Bauiere. Le Roi de Pruſſe 
répond : „ Que expoſe der motifs qui ont 
engage à Soppoſer au demembrement de la Ba- 
viere, avoit deja refute ſuſfiſamment tout ce que 
la cour de Vienne a pu dire pour ſe juſtifier de 
cette invaſion. Que cependant le cabinet imperial 


continue de publier des maniſeſtes; & que fache 


de voir toutes ſes pretentions condamneesr par 
ceux qu il a pris pour juges dans cette affaire , 


il cherche maintenant &@ pallier ſes torts en 


prenant le ton de la moderation, affetant le 


plus vif deſir pour le retabliſſement de la paix, 
© ſurtout en voulant faire entendre que la cour 


de Berlin na pris les armes que par des. ; Uugs 
Þagrandiſſement & ſe refuſe obſlinement aux 
propoſitions avautageuſes 4 on lui fait pour un 


accommodement amiable, Voici quelles ſont ces - 
propoſitions : 20. De remettre les choſes ſur le 


pied ou eller etoient avant la convention du 3 
Janvier. 20. De delier P.EleReur  palatin des 
engagemens qu'il a pris, & de lui reſtituer les 


parties de la Baviere dont on veſt empare, 


30. S. N. pruſfienne 5 engageroit de ſon. cote. de 
ne Neu rtunir les margraviats d Anſpach & 
„e B 5 de 
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de Bareuth à la progrniture de fa maiſon., "auſſi 
longtems qu'il  exiſteroit. de. puines." Comme ces 
propoſitions de la cour de Vienne cachent. une 
politique inſidieuſe, qui paurroit, induire en ere 
reur ceuæ gui ue ſont pas inſtruiti des faite, i 
eſt bon de les prevenir contre la ſeduction. C'eſt 
à regret u on ſe ooh Late. 42 Ke, 40 ca- 


io 4 


ſous un faux abet | & | The | maniere tromguee , 


en omettant tout ce gui n etoit pas favorable à ſa 
cauſe, ſans en donner une raiſon quelcongque, 


"On obſervera = abord que la cour de V. jene 
a juge 7 a propos denvoyer des couriers, à Per- 


| ſailles & à Peter tbourg pour donner tommuni- 


cation & ces deux cours des propoſ irons que N. 


de Thugut etoit charge de faire au Roi, tandi⸗ 


que F. N. T Imperatrice- Reine requeroit dans le 
meme tems S. . Pruſſieune par une lettre de ſa 


| propre main , 4 vouloir bien tui garder le ſe- 


cret ſur [ objet de la miſſion de M. de  Thugut 


FE & ſur ler infinuations qu'il etoit charge de lui 
faire. Le Roi 'promit ce qu on exigeoit de lui , 


& tint parole fuſqu' au 15 aoũt, jou on la ne- 


gociation fut de nouueau rOMPUe, 


WE rats; "I cours de W & de 


Berlin 24 Juin & 3 25 annextes al Ex« 


e poſe 
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poſe des motifs de S. M. Pruſſienne, . 
me on le ſait, donne lieu à la rupture de la ne- 
gociation de Berlin, & les armett etoient deja 
entrees. en campagne, lorsque Þ Imperatrice- 
Reine envoya le Baron de 7 hugut avec une let- 
tre de ſa part en date du 12 Juillet, dan: la- 
guelle elle temoignoit ſes regrets au Roi ſur la 
guerre qui uenoit declater , le defir qu elle 
avoit que tout ſe termindt ſans effuſi on de ſang. 
Le Baron de Thugut muni d'un plein-pouvoirs 


terit & ſign? par | Imperatrice - Reine , etoit 


charge de faire au Roi trois propoſ itions , ſa- 
voir: To. Que S. N. | Imperatrice-Reine ne 
conſerberoit de © [es vo ſſeſſions uctuellos dan la 
Baviere , qu une etendue de pays d un million de 
revenu; quelle rendroit le reſte @ ['EleReur pa- 
latin. 20. Qu elle conviendroit avec:ce prince d un 
change de 'gre à gre de ces poſſeſſions contre 
une autre partie de la Baviere qui n auoiſineroit 


| pas Ratisbone & qui ne couperoit pas Ia Baviere 


en deux. 30. Einfin ," que ler deux cours: reu- 
niroient leurs bons offices pour menager un ace 
commod?ment entre | Electeur Palatin & 1 Elec- 
teur de Sate relativement aux pretentions que 


forme ce dernier ſur Jaleu de la Bauiere. 


1 % * 
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Te Roi temoigna, dans ſa reponſe du 17 Fuil- 
let, le deſir qu'il avoit deff edduer un arrangement 
à la ſatitfaction de S. NM. I Imperatrice. II 
afouta quelques articles ( voyeꝝ la lettre du 4 
Septembre) & il ecrivit àᷣ cette Souveraine 
gu il avoit mande ſer deux miniſtres pour mettre 
la derniere main à la negociation. S. M. enga- 
gea M. de Thugut à retourner à Vienne, pour 
y regevoir des inflruftions plus preciſes & det 
eclairciſſemens ſur ce que | Elefeur Palatin & 
[ Elefeur de Saxe devoient conſerver ou re- 
fevoir. 


Comme les 8 ations FA la cour de 


Vienne etoient auſſi peu acceptables que celles 
qui auoient fait rompre la negociation de Ber- 
lin, le Rot crut ne pouvoir mieux faire pour ac- 
celerer le ſucces de celle qu'on venoit d'entamer , 
que d'indiquer des objets plus determines & dy 
foindre un plan de conciliation , qu il accompa- 
gna d une lettre pour ¶ Imperatrice- Reine, en da- 
te du 12 Fuillet; le tout fut envoye à Vienne à 
Fadreſſe du miniſtre de Ruſſie. Ce plan ne dif- 
feroit de celui dt Berlin, que dans un ſeul 
point: dans le premier, on offroit deux diſtris 
de la Baviere & echanger contre le duche de 


Limbourg & la Gueldre autrichienne dont on 
met- 
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mettroit en poſſeſhon ¶ Elefleur Palatin: dans 
le nouveau plan, on ne laiſſoit a Autriche que 
le diſtri# de Burghauſen , qui F etend depuis 
Paſſau, le long de Inn, juſqu d Wildzhout ; 
au lieu d'un equivalent en territoire, on en don- 


noit un en argent qu on taxoit à une ſomme tres 


mediocre , dont le montant joint à quelques 
diſtrict detaches de la ſucceſſion de Baviere & 
a la renonciation aux droits feodaux dont - il a 
deja td fait mention pluſirurs fois, auroit ſerui 


à contenter les heritiers allodiaux, On voit 


que ce plan etoit tres acceptable & plus que ſa- 


tirfaiſant pour la cour de Vienne; on peut mime 
ajouter, trop avantageux, lorsqu'on reflechitaw 
peu de fondement des pretentions de F Imperatrice- 
Reine. Cependant Sa dite Majeſi“ fit connoſtre 
par ſa lettre du 2 Aoiit , qu elle n'ttoit pas con- 
tente de cet arrangement & qu elle ait en con- 
ferer avec | Empereur. 


Pendant que cect ſe paſſoit les [EEE 
Mrs. de Finckenſtein & Hertzberg, F etoient ren- 
dus & Franckenſlein le 24 Juillet pour atten- 
dre le retour de M. de Thugut & tc outer les 
nouveller propoſitions qu il auroit & faire. Ce 5 
plenipotentiaire autrichien warriva que le 10 
Aodt an camp e * 2 il n 2. 
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porta aucune reponſe au plan de conciliation en- 
voye par le Roi, mais ſeulement Viterative pro- 
poſition de renoncer entitrement à la reunion der 
 margraviats. de Franconie 0 la progeniture de 
Brandenbourg, Le Roi indiene de toutes ces 
tergiverſations , rejetta de fon propre mouvement 
une propoſition fi contraire a ſa gloire, à la 
dignite de ſa couronne & aux droits inconteſta- 
bles de ſa maiſon ſur un heritage qu'on vouloit 
lui conteſter. La fermete que montra le monar- 
gue, & le ton de dignite qu'il prit en impoſe- 
rent au miniſire imperial; il temoigna qu il avoit 
encore d autres propoſitions. à faire. S. N. Prus- 
ſienne lui permit d en conſerer avec ſes miniſtres , 
en Paſſurant qu elle ne ſe refuſeroit jamais à des. 
moyens de conciliation , pour peu quils. Juſſent 
acceptables. TING = 


Le Rot envoya ordre > Mrs. de Finckenftein 
& Hertzberg de ſe rendre au couvent de Bru- 
nau en Boheme , ce qu ile firent le 12 Aout: 
N. de Thugut y arriva le 13. Ml commenga 
| par reiterer la propoſition rejettee par le Roi, 
en convenant cependant que S. M. avoit refuſe 
dy acceder; il en fit enſuite d autres & joi- 

gnit une carte de la Baviere ſur laguelle etoit 
tracte une ligne de demarcation. Les miniſtres 
| profſiens, diſcuterent cet objet avec V. de T hu- 
gut 


iniſir es 
Thu- 
gut 
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gout, en firent leur rapport au Roi, & le 15 
Aoiit, ils remirent au miniſtre imperial une re- 
ponſe de S. M. contenant les raiſons qui empt- 
chotent daccepter ni lun ni Pautre des objets 
propoſes. L apres-midi du meme jour, H. de 
Thngont ſe preſenta avec une nouvelle carte, oh 
ſe trouvoit une autre ligne de dvmarcation ; il 
avoit etè plus modefle dans cette deruitre, le 
pays qu'il demandoit pour ſa ſouveraine ctoit & la 
verits bien moins conſiderable que celui quilvou- 
toit avoir dans la carte prectdente , mais lermi- 
niſtres du Roi le trouverent trop ctendu encore, 
en raiſon. de peu de droits que la cour de Vien- 
ne avoit à la ſucceſſion de Baviere ; la reponſe 
qu il reput dq eux fat , „ que ſes dernitres propoſi- 
tions WHtoient pas pl us acceptabler que les pre- 


ctdentes, Le Baron de Thugut , qui ne ſe lais- 


ſoit par rebuter par les rere voulut conti- 
ner la negociation, mais” Mrs. de Finkenſlein 
Hertzberg avoient ordre de quitter Brunau , 
Fils voyotent que le miniſtre imperial continudt 
de faire der propoſitions vagues , captieuſes & 
qui n auroient pour objet que de gagner du teme. 
Cer deux miniſtrer partirent de Brunau le 16 
Hot; ils aſſurerent'le plenipotentinire', qwalors 


„ gue ſa cour auroit der choſes' raiſomables à 
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* 
8 


* | ws u pro- 


(32) 
” propoſer, le Roi leur maitre ſe preteroit vo- 
„ lontiers à ce que les negociations fuſſent re- 
„ noures, , M. de Thugut pretendoit toujours 
gue ſa ſouveraine devoit prelever un preciput 
* conſiderable de revenus ; les ſaliner de Reichen- 
hall dont la Baviere ne peut ſe paſſer & que l Im- 
peratrice trouvoit fort & ſa convenance , ttoient 
toujours compriſes dans les demandes de ce mi- 
niſtre ; & Pechange par lequel la cour de Vien-. 
ne en acquerroit la propriete ,- devoit etre re- 
gie par une commiſſion avec la maiſon palatine 
| ſans que S. N. Pruſſienne y intervint en aucune 
maniere. On congoit aiſement que de pareilles 
propoſitions etotent inadmiſſibles : pour Fen con- 
convaincre , il ſuffit de jetter un coup- d il ſur la 
carte; on_y verra qne pay la ſeconde demande 


pretendue moderte de M. de Thugut , la cour 


de Vienne auroit encore eu un tiers de la Bavie- 
re, comprenant une partie du Danube , tout le. 
cours de I Inn & de la Salze, tout le diſtriff de 
Burghauſen le plus fertile de la Baviere , & les. 
ſalines de Reichenhall q un prix. ineſtimable pour 
ce duche. Elle auroit , conjointement avec larche-. 
vtque de Salzbourg , poſſede toutes les mines de 
| ſel; obtenant ainſi le monopole de cette denree 
| — toute os ue allemagns elle auroit pu 


aug- 


it pu 
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augmenter ſes revenur ſans meſure & ſans bor- 
nes. Comment pouvoit - on imaginer que S. M. 


pruſſienne pt acceder q un projet auſſi deravan- 


tageuæ à la maiſon palatine? Dun c6te, on veut 
Ss approprier un pays ſertile, entrecoupe de plu- 
fieurs grandes rivieres, riche en ſalines & qui a 
de plus I auantage de ſeruir a I arondiſſement des 
etats de I Imperatrice vers I Autriche & la Bo- 
eme. Jun autre, qu'offre-t-on en tchange ? 
quelques poſſeſhons autrichiennes eparpillees en 
Suabe & ailleurs , & deſlituces de tous les avan- 


tages que la cour de Vienne trouveroit dans ſa 


nouvelle acquiſition. L'on exige de plus que cet 
echange ſe ſaſſe ſans [intervention de la cour de 


Berlin, & que le tout ſoit regle par une com- 


miſſion mixte. On peut bien J imaginer que cette 
commiſſion mixte auroit ets nommde par le cabi- 
net de Vienne. La maiſon palatine ſe trouuant 
ainſi ſans appui , wauroit plus eu gu une exi- 

tence precaire; elle auroit et ala merci de la mai- 


Jon d Autriche, & c eſt ce que le Noi ne jour 


ra jamais. 


Voilà en raccourei, Monfieur! lecon- 
tenu de Vultimatum de S. M.; cette piece 
oft trop longue pour que je vous la com- 
munique en entier, Les miniſtres du Roi 

Tom, II. C . 
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y diſcutent en outre ſes droits incon- 
teſtables ſur les margraviats d'Anſpach 
&-de Bareuth, ainſi que ceux des heri- 
tiers allodiaux ; d'une maniere à ne 
point laiſſer de wee à la cour de 
” Vienne. Cette piece ſe termine ainſi: 


0 eft donc ſur ler faux titres d une pretention 
mal fondee & d une convention illegale & forcee 
que Leurs Majeſtes Imperiales , qui ne rep reſen- | 
tent ici dans le fait qu une ſeule & mime perſon- 
ne, ſe ſont attribue une grande partie de la ſuc- | 
en de Bauiere, qui leur eſt abſolument etran- 
gere. Eller ont te par force à la maiſon pala- F 
tine la poſſeſſion de ſon patrimome , eller Fen 0 
ſont empar? par la voie der armes & dune I 
 maniere illicite, ſans attendre une decif on ſur la le 
validite de leur droits ; eller ont declare publi- l 


guement dt avance gui elles roppoſeront à la ſuc- Þ., 
ceſſion legitime de la maiſon de Brandenbourg le 
aux margraviats de Frunconie. L. N. par 
touterlerraiſonsdeduites dans expoſe det griefs 
& dans le preſent ecrit , ont donc ler premiere: 
trouble le repos de Pallemggne; elles, ſe ſont ren- 
du coupables d une in ſradtion manifeſie dela paix 
publique, & de celle de Weſtphalie... Ce neſi done 
gat le Roi qui a pris le premier les armes, S. H. 

„ M 1 & 
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en ſa qualite d EleReur , de prince de empire, 
de partie contractante & par conſequent de ga- 
rant de la paix de Weſiphalie & de la conflitu- 
tion germanique , eſt pleinement en droit, & elle 


t meme appelte à Foppoſer par la meme voie 
des armes à cette infraftion & au dimembre- 


ment violent & illegal de la Baviere „ afin de 
defendre | & ſauver autant qu il depend delle la 
la conſtitution de l empire & les droits lezds det 

princes ſes amis & ſes allies, p MW. k flatte que 
le illuſtres etats de Pempire & ler faute ga- 
rans de la paix de I. eflphalie ſeront convaincus 
de la ſolidite des raiſons quon vient de mettre 


ſous leurs yeux, & qu en ; conſequence ils ne ba- 


lanceront pas & faire cquſe commung. avec elle, 


hd # ©# 


caces , ſi cela ot juge neceſſaire , pour jon 
leur dites Majeftes, Imperiales d a reſtituer. la ſuc- 
ceſhon de | Baviere à ſer heritiers legitimes , & 
a ne pay Farroger le droit de diſputer a la mai- 
on de Brandenbourg la liberte de diſpoſer àſon 
pre de la ſucceſſion de ſes pays hereditaires. C'eſt 
ale urai moyen de retablir le repos & la trun- 
quilite de Pallemagne que la cbur de Vienne a 
ouble ; S., N. Wen gue les ee fats de 
ol C'2 
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empire ne difſereront pas plus longtems à ſe 
declarer patriotiguement à la dicte, ſur ce point 
& ſur tout ce qui concerne la + i de 
ey. 


je ne vous ferai point , Monſieur ! de 
commentaire ſar cette reponſe; il ne nous 
2 appartient pas à nous autres ſpectateurs 
de prononcer ſur les querelles des Rois ; I þ 
ils nous accordent ſimplement la perinis- 
ſion de nous faire tuer pour la defenſe de 
leur caule „mais il nous eſt defend de 
rechercher de quel côts eſt le bon droit. 
Je crois cependant que, dans cette guerre, 
c eſt nous qui avons raiſon. Dans une no- 

te Ecrite de la main du Roi ſur cette ne- 
gociation mangquee , ce monarque dit: I a 
et heureus pour la conſtitution germanique 
pour tous le co-ttats de Pempire de m avoir 1 
ce moment pour ſoutien ; ; Jans cela, notre tre il 
luſtre chef & ſa toute devote mere feroient a 
toute Pallemagne un pays. berdditaire de la maiy 
ſon dautriche, .... e 


CLE 


u 
Il faut avouer au u bene Monfteur ! qu 

ce cabinet de Vienne eſt conduit par ung 

bonne * Lu Rot: COTE n'aitne pt 

le 
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le Prince de Kannitz, ne pent cependant 
& ſe s*empecher de lui rendre juſtice. & de le 
point ¶ regarder comme le plus grand homme detat 
n de qui ait exiſte depuis longtems ; ce font les pro- 


pres paroles de S. M. & je ſuis entièrę- 
ment de ſun avis. ai eu occaſion de voir 
aſſez ſouvent ce miniſtre pendant le {ejour 
que j ai faith Vienne, & j'ai reconnu qu il 
mérite la reputation dont il jouit; Ceſt 
a ſon perſonnel ſeul qu'il doit fon eleva- 
tion & la confiance dont rhonore {a ſou- | 
veraine ; il lui parle avec cette noblefran- 
chiſe que bien peu de ſujets oſent ſe,per- 
mettre envers lears maitres. Sa conduite 
eſt la meme dans toutes les affaires qu'il 
traite ; ſa politique n'eſt ni fauſſe, ni inſi- 
dieuſe, &. ron m'a aſſuré qu*on pouvoit 
compter ſur ſa parole lorsqu'il Vavoit don- 
nee : qualité bien precieuſe dans un mi- 
niſtre tout-puiſſant comme Teſt le prince 
de Kaunitz. Son abord eſt facile pour les 
trangers, ſon hotel eſt le ſeul à Vienne, 
qui leur ſoit ouvert en tout tems lorsquꝰon 
ui a été prſenté. Il protege les ſciences 
F qui & les arts, ils parle des uns & desautres 
r un wee beaucoup d' intèrèt; il m'a paru avoir 
ze pg C 3 un 
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un dilcernement exquis, & Jai &te ſingu- 
lièrement ſatisfait de ſa deciſion relative- 
ment a differens objets ſur leſquels il don- 
na ſon avis. Ce qui m'a auſſi beaucoup 
tonne, C'eſt qu au milieu des nombreuſes 
& importantes affaires dont - il eſt occupe, 
i puiſſe encore ſe livrer a la ſociete & en 


faire les honneurs avec autant de grace 
& d'amabilité. 


A mon retour de Vienne, le Roi me fit 
beaucoup de queſtions ſur ce miniſtre, Je 
dis tout ce que je penſois à ſon ſujet, & 
S. M. eut la bonte de me dire yys: Je Ta- 
vois bien Jugs. 5 


Voila ane bien longue ons M leur! 
Je rElerve a vous parler de guerre dans 
ma prochaine, , Nos troupes ſont preſque 
toutes rentrees dans leurs cantonnemens, 
mais on s attend que pendant cet hiver 
il y aura de frequens combats entre notre 
cavalerie legere & celle de Vennemi, 


Jaurois deſire, que les deux puiſlances 
fuſſlent convenues entre elles d'un armis 


ſtice, car des perſonnes initiéses dans les 


ſecrets des — mont aſſuré que 1: 
HR paix 


1 


coup 


euſes 
cape, 
& en 


grace 


ne fit 
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paix ſera faite avant le mois de Juin 
prochain, 


Votre paix avec I'angleterre n'eſt pas „ 


je crois, auſſi prochaine; vous ne faites que 
commencer à vous battre & votre ren- 
contre d' Oueſſant n'eſt qu'un leger elmai. 


Mais dites-moi ce que fait votre comte 


d'Eſtaing ? En attendant de ſes nouvelles 


& des v0tres , je ſuis, Monſieur, votre 
tout d&youe &c, 


LE TITRE 175 


VERSAILLES , le 16 Decembre. 
De M. de.... au Comte de.. 


J vous remercie, mon cher comte [ du 
dernier precis que vous m'avez en! 
voye ſur raffaire de Baviere, en reporiſe 
an ine moire de la cour de Vienne; il ma 


paru on ne peut pas plus intereſſant, Nous 


avions en ici quelques avis ſur la ncgo- 

ciation qui Etoit ouverte, mais nous igno- 

rions les details que vous venez de me 

communiquer. On écrit de Vienne à ce 

ſujet, * ſi leurs Majeſtes imperiales 
- C 135 avoient 
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avoient voulu entendre aux propoſitions 
du Roi de Pruſle pour I'&change de la 
Luſace contre les margraviats de Fran- 
conie, ce monarque ſe ſeroit montre plus 
traitable ſur le partage de la Baviere, & 
auroit trouve les moyens de concilier ſes 
interets avec ceux du corps germanique. 
D'apres tout ce que vous m'ecrivez , 
j aſſure que ces mauvaiſes intentions qu'on 
prete au Roi ne ſont qu'une pure calom- 
nie, Nous perſiſtons au reſte , comme 
vous le ſaurez , à refuſer les ſecours ſti- 
pules par le traité de 1756, Nous avons 
repondu à M. le comte de Merci, que le 
Roi de Pruſſe n'etoit point agreſſeur ; 

queen fa. qualite de membre du corps ger- 
manique, il avoit le droit de s'oppoſer an 
demembrement d'un des co-etats de lem- 
pire. On wa point paru content de cette 
reponſe, mais nous avons promis dinter- 
poſer notre mediation , & que pour fau- 
ver Thonnenr de notre belle - mere & de 
notre_bean-frere qui ſe trouve un peu 
compromis par occupation de la Bavie» 
re, nous ſtipulerions que pour les indem · 
* des fraix d'une — qu'ils n'au- 


roient 
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roient pas dit faire, /KElecteur palatin leur 
cederoit quelques diſtricts contigus aux 


n- etats d' autriche. Ce petit ſacrifice reta- 
lus blira la paix; nous eſperons que votre 
& monarque ne ſe refuſera pas à cet arran- 
ſes gement qui, entre nous ſoit dit, ne dé- 
OR dommagera pas la cour de Viennede tous 
'Z les fraix qu'elle a faits. Quant au Roi de 
on 


Pruſſe, il naura acquis dans cette qua- 


— trieme guerre contre la maiſon d' Autri- 
1385 che, que la gloire de s etre montre le 
ſti- digne defenſeur des opprimes ; la Saxe ' 
ng. la Baviere & le duc des Deux- Ponts lui 
> le devront de la reconnoiſſance pour s'&tre 
ar; preſents, comme il Pa lait , daus Parene , 
CT” || fans aucun autre motif que celui de pro- 
au } teger la bonne . 

im- 

e On m''aſſure que le comte de Vergen- 
ter- | nes a expédié un courier à Vienne pour 


ſau - porter Pordre à M. le Baron de Breteuil, 
T de notre ambaſſadeur, de s'aſſurer des dis- 
peu || poſitions du cabinet imperial & des con- 
vie- || ditions qu'on met à la paix. Lorsqu'on 
lem» || ſera d'accord ſur ce point, on entamera 
vau- une nẽgociation „& Ton conviendra du | 
nt DIvr C5 yo lieu 
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lien od ſe tiendront les conferences, L'im- 
peratrice de Ruſſie, qui veut toujours 
avoir quelque influence dans les affaires 
de Veurope , pretend aufli jouer le role 
de mediatrice; on pourroit, dans Vaffaire 
dont il s'agit, ſe paſſer delle ; mais par 
deference pour la cour de Vienne , nons 
voulons bien accepter intervention de 
cette ſouveraine, pourvu.cependant qu'el- 
le ne porte pas ſes pretentions trop loin. 


La cour de Vienne doit en verite $ap- | 
plaudir de ſon traite d'alliance avec nous; 
c'eſt Youvrage du prince de Kaunitz dont 
vous faites un ſi bel loge dans votre der- 
nière. Ce miniſtre a mis fin à cette rivali- 
te & à cette haine « qui ſubſiſtoient depuis ſi 
longtems entre les deux maiſons; & le 
duc de Choiſeul a cimentè cette alliance 
par le mariage du Roi avec une archi- 
ducheſſe. Beaucoup de nos politiques ſont 
fachès de cette union entre la maiſon de 
| Bourbon & celle d d' Autriche; cependant 
je la trouve très utile dans ce moment 
pour une & pour autre. J De notre cd- 
te, Nous n'avons point A craindre une 
guer re de terre comme en 1744 & en 
OY 8 
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1756, lorsque nous &tions en guerre avec 
Jangleterre; n'aiant a preſent, que ces 
ſeuls rivaux a vaincre, je vous aſſure que 
nous en viendrons à bout. 


* 


Vous me demande, mon cher com- 
te! des nouvelles de M. d' Eſtaing; une 
corvette arrivee de Boſton en 29 jours, 
vient de nous en apporter. Elle etoit 
chargee de la part de ce general , d'un 
Journal de tout ce qui s'eſt paſſe depuis 
fon depart de Toulon juſqu'au 25 octo- 
bre. Il ſe juſtifie du peu de ſucces de ſes 
operations militaires, qui n'ont pu', dit-il, 
etre auſſi avantageuſes qu'il Vauroit deſire 
par la raiſon qu'il eſt arrive trop tard en 


amerique , aiantetcretenu longtems dans 


la mediterrane. Le comte d'Eſtaing man- 
de en outre qu'il a mis à la voile le 3 No- 


vembre avec toute ſa flotte; qu'il avoit 


pris ſur ſon bord quelques amèricains des 
plus notables du pays, & qu'il etoit faivi 


dae pluſieurs vaifſfeaux marchands. Ce ge- 
neral n'a pas permis que la corvette char 


gee de ſes depeches le quittàt avant le cin⸗ 
quieme jour de navigation, alors elle ne 


| Seſt Nr or Joi Jus Par une brume 
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treès $paiſſe , parcequ'il ne vouloit pas 


qu'elle put dire, à ſon arrivee en Euro- 
pe, la route que la flotte avoit tenue. D'a- 
pres la connoiſſance quꝰon a dn genie ac- 
tif & entreprenant du comte d'Eſtaing , 
on ſuppoſe qu'il eſt alle tenter quelqu ex - 
pedition importante, dont on ne ſera in- 
ſtruit que par ſes ſuccès ou ſa defaite, 
On dit que dans une lettre particuliere 
qu'il a &crite au Roi, il ſe plaint de plu- 
fieurs officiers de ſon &quipage & de leur 
inſubordination; mais comme on ſonpgon- 
ne M. de Sartine d'&tre un peu dintelli- 
gence avec ces derniers, il eſt probable 
que ces plaintes ne ſeront point Ecoutees, 


Une nouvelle plus intereſſante pour 
nous & très alarmante pour nos ennemis, 
c eſt une rẽponſe que nous venons de re- 
cevoir de la cour de Madrid, dans laquel- 
le il eſt dit que S. M. catholique eſt re- 

ſolue de nous fournir les ſecours ſtipules 

par le pacte de famille, dans le cas ov les 

anglois voudroient continuer la guerre. 

On ajoute une phraſe, à laquelle je ne 

crois pas. par la raiſon qu'elle porte un 

caractere trop marque d'ironie & de dé- 
rraiſion, 
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riſion , la voici : Le Roi d' Eſpagne doit 
avoir dit, Qui eſperoit que ſa demarche, 
conſorme aux traites avec la France, nappor- 
teroit aucune alteration à la bonne harmonie qui 
ſubſiſte entre les cours de Londres & de Ma- 
grid..... Ce n'eſt ſurement pas là mon 
avis, & je ſuis tres perſuade que le Roi 
& la nation britannique ne verront pas de 
bon ceil cette declaration dont la tournu- 
re eſt à peu - près ſemblable à celle de no- 
tre manifeſte, od après avoir ſoulevs les 
colonies angloiſes contre la mere-patrie, 
nous cherchions a perſuader au cabinet 


. de St. James, que nous voulions vivre en 


bonne intelligence avec lui. ,. 

Si Ietat qu'on nous envoye de la mari- 
ne de I'Eſpagne eſt vrai, ſon alliance ſe . 
ra pour nous de quelque poids. Elle 


compte dans fes ports 67 vaiſſeaux de li- 


gne, 3t fregates & un grand nombre d%an- 
tres batiraens legers tous armes en guer- 
re, Cette marine jointe à la notre peut 
faire beaucoup de mal à celle des anglois. 
On aſſure cependant que tout cet appareit 
formidable ne les effraye pas, & qu ils fe 
ſentent aſſez de reſſources & de eouruge 
| pour 
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pour reſiſter au forces reunies des deux 
puiſſances. Je vous avoue en mon parti- 
culier que je ſerois fache que VEſpagne ſe 
joignit à la France contre la Grande- 
Breragne, cela ne ſeroit point genereux” 
de notre part. Comme il n'y a pas dap- 
parence qu aucune puiſſance prenne fait 
& cauſe pour les anglois, il ſeroit bien 
plus beau de nous meſurer ſeuls avec eux; 
il y auroit alors de la gloire Ales vaincre, 
& ils en auront au contraire à &tre ſeuls 
contre tous... On pretend, mais je ne 
peux le croĩre, que nous voulons aufli 
nous aſſurer de la Hollande, la detacher 
de I Angleterre & la faire declarer en no- 
tre faveur., Je doute que nous puiſſions 
reuſlir, dans ce projet 1 * Leurs hautes 
Puiſſances ſont, je crois, trop ſages, & 
elles ont des raiſons d intèrèt & de poli- 
tique qui les obligent de reſter dtroite- 
ment unies avec les anglois. Cependant de 
la manière dont on traite les affaires 
aujourd hui, je ne ſerois point Etonns de 
voir les etats-genèraux faire le ſacrifice 
de leurs vrais,interets pour courir apres 


' - une chimère. 
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Le comte de Vergennes a dit en con- 
fidence à quelqu'un: Se peux diſpoſer ù mon 
gre di pluſieurt membres des Etats de la pro- 
vince de Hollande ; Por meles à rendu favora- 
bles ; ils mont tout promis, mais ils me vendent 
cher leurs ſervices, Dans la circonflance où nous 


nous. trouvons, il eſt important de detacher la 


republique de Fangleterre & d'emptcher que li 
Stadhouder, ne favoriſe cette derniere. ., Fe ſuis 
on ne peut plus content du duc de laV augiyon ; if 
a deja, fait det merveilles & Amflerdam , les If 
gens & une partie du peuple ſont pour lui, & 
tandis que ce Write Je fait des amis, Iambar- 


ſadeur d angleterre à la Haue Paliene les eſprits 
par le ton haut & menagant quiil prend. Le cus 


binet de St. of ames deuroit , à ce qu il me, ſems 
ble, renonger a cette maniere imperieuſe de trai- 
ter avec fer allies ; a voit qu elle ne lui a par 
reuſſi, meme vis-a-vis de ſes ſujets de Vameri= 


que. La conduite du 'miniftre britannique ne tar- 


dera pas & ouvrir leg yeux aux  Etats- Hnerau 
ſur le danger qu il y auroit 3 continuer 
leurs liaiſons a avec la cou de Londres.” "of ai le 
projet de rompre I alliance qui fibſte *s entre cet 


deux puiſſances, & j'y raf ral. £274.04 p 
321 1 
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(48) 
D'après ces intentions de M. de Ver- 
gennes & la conduite qu'il tient, que les 
anglois ne peuvent ignorer, il me paroit 
que ces derniers ont une trop bonne opi- 
nion d'eux mèmes & qu'ils n'agiſſent pas 
comme il le devroient pour fe faire des 
amis ou conſerver ceux qu'ils ont. Qu'en 
penſez-yous „mon cher comte? 


Nous voila pour quelques mois dans la 
diſette de nouvelles ; pendant cet hiver 
nos frondeurs & nos politiques de caffe 
vont faire la recapitulation de tout ce qui 
S' eſt paſle dans le cours de cette premiere 
campagne, & leur critique va Sexercer 


contre ceux qui ont donne quelque priſe 
K la mediſance, | 


Ceux qui ne ſont pas amis de N. ls 
comte d'Orvilliers, lui reprochent d'&re 
reſts trente trois jours ſur Yoccan & K 
Pentree de la Manche ſans avoir rien ten- 
te ni meme cherche A faire connoiſſance 
avec Tamiral Keppel. N otre eſcadre eſt 
revenue pucelle à Breſt de ce ſecond 


voyage; on eut deſirs qu elle n eut pas 
ete ſi 195 ©+ 0 ; 


* 


Je 


(49) 
Je vous ai deja parlé de Tinutilite du 


camp de Normandie, & du peu de ſacces 
des manceuvres dont le marechal de Bro- 
glie y fit faire Veſſai, Cependant ce gene- 
ral Sen tient toujours a ſon opinion; il 
pretend qu'on ne peut apprecier ſon ſys- 
teme dans un camp de plaiſance, que ce 
n'eſt que dans un combat reel qu'il eſt 
poſſible de le juger. Ceux qui ne ſont pas 
de ſon avis diſent qu'il eſt heureux pour 
la France, que M. de Broglie wait pas 
fait uſage de cette nouvelle tactique con- 
tre le prince hereditaire A la bataille de 
Berghem; qu'au lieu d'eètre vainqueur , 
comme il Ia Ete, il eut ſurement ete vain- 
cu, On regrette que ce general ſe ſoit 
laifſe entrainer à ce nouveau ſyſtème, re- 
connu pour mauvais a cauſe de l'effet 
terrible du canon ſur Yordreprofond, C'eſt 
auſſi Yobſervation qui lui fut faite par M. 
de Viſipatour à qui il demandoit fon avis. 
Mon general, lui rEpondit cet officier , cet- 
te nouvelle maniere de faire la guerre eft bonne 
pour tout recevoir & ne rien rendre. 


Il toit decide que tout iroit mal A ces 
deux camps de Normandie qui devoient 


Tom. II.  . Kfaire 


(30) 
faire trembler les anglois; les ordres 
pour les approviſionnemens &toient fi mal 
données, toutes les precautions ſi mal pri- 
fes, que les vivres de premiere neceſlite 
ont manquè; le pain s eſt vendu fort cher 
& le reſte à proportion. Si pareille chofe 
arrive. dans intérieur de la France, ju · 


gez de ce qu'il en ſeroit fi nos armees 


Etoient en pays ennemi. Chez vous, mon 
eber comte, n puniroit ſevèrement les 
| inſpecteurs qui auroient &tE charges de 
ces details; ici ils obtiendront des rècom- 
penſes, Autant de tems que nous n'au- 
rons pas un roi guerrier , notre conſtitu- 
tion militaire reſtera imparfaite ; nos ge- 
neraux ſont de petits deſpotes à la tete 
des armees; Tinter6t de I'6tat , la gloire 
de leur monarque eſt ce dont ils s'emba- 
raſſent le moins. Cenx qui ont des talens 
font facrifies & la jalouſie des miniſtres ou 
des protecteurs de cour, & le monarque 
ne ſe decide que ſur les rapports qu'on 
Tar fait. Cependant rien, bee avis en 
tel que l' i du maltre, - | 


Adieu, mon cher comte! dans! ma pro- 
A chaine | 


8 
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chaine je vous parlerai de nos marins & 
vous dirai de quelle maniere on nomme 
au commandement des fregates & aux 
gouvernemens des colonies. Pai recueilli 
a ce ſujet des anecdotes precievſes qui 


vous amuſeront. Fai Thonneur d'&re 
&c. 


8 E by i E 5 
De BRRIIN, le 75 Decembre 2776. 


Du Comte di. 4 Ar. 3 


IG me ſais procuré copie, Monſienr! d u- 


ne lettre que le Roi de Pruſſe écrivit 
A un de ſes officiers-generaux , lorſque 
S, M. marcha dans les premiers jours de 


Septembre avec toute fon armee ſar Lau- 


terwaſſer. Comme tout ce qui vient de ce 

grand monarque eſt intereflant , Jai cru 

vous faire plaiſir en vous communiquant 

cette lettre; vous y verrez avec quelle 

franchiſe il parle de Jui-m&@me & des fautes 
qu'il peut avoir . 


"D's: Co- 


— = 
+4 I - © - 


— — 


* * 24 — 
r . —— — — 


—— . et Ay oo 34 „ 
- — — — 
7 - 
if” 


— vets 2/0, — 
— — ' m LW — 


= LOL: £4 
Copie d'une lettre du Roi de Pruſſe 
à un de ſes generaux, datee du camp 

pruſlien le 2 Septembre 1778. 


Mon cher general ! voila la campagne qui 
avance , ſans que nous ayons eu de grandi ſuc- 
ces, ai cru que je pourrois tenter quelque en- 
trepriſe contre lennemi , mais aucun\ de mes 
projet n'ont reuſſi. Quelques officiers de Varmee 
autrichienne ſont venus pour reconnoitre ma po- 
ſition ; le compte qu'ils rendront @ I Empereur 
lui otera, je crois, Fenvie de m attaquer. 


La grande armee autrichienne reſte toujours 
immobile; je me ſer de toutes ler ruſes & ſtra- 
tage mes poſſibles pour I attirer hors de ſon camp, 
mais je ne peux y reuſſir. Je viens dapprendre 
qu'il Peſt tenu un grand conſeil ou Laudhon doit 
avoir ete appele ; d apres toutes mes combinai- 
ſons , je crois ſavoir & peu-pres de quoi il eſt 
 queſtton. En attendant je ſuis davis de faire 
Faire une marche en avant, mais d'un autre 
_.c0te, Je crains que ce ne ſoit , comme on dit, 
un coup dÞepee dans Peau, car | Empereur are- 
ſolu, à ce qu il me paroit , de ne pas ſe remuer 
du poſte qu'il occupe. Fe vous avouerai qu'il eſt 
cruel que nons n'ayons pas encore pu ſorcer Len- 

2 nemi 
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(53) 
nem au combat & engager quelque action deci- 
ſive, Fe ſuis occup dans ce moment d'un nou- 
veau plan pour terminer , ſil poſſible, glorieu- 


ſement la campagne; je le communiquerai au + 


prince Henri & à vous avant de le mettre & et- 
cution. Je veux riſquer le tout pour le tout 
au hazard meme de perdre une bataille ; ce ſont 
ſouvent les coups deſeſperes qui reuſſiſſent le 
mieux; ſi nos ennemts ne nous devinent pas en- 
core, je reponds du ſucces. 5 


De ſuis bien fache que notre marche 5 . 
Elbe ait ett découverte; ma jonction avec le 
prince Henri etoit certaine ſans quelques fautes 
qui ont tt faite & que j aurois di prevoir. Les 
autrichiens ne manqueront pas de faire ſonner 
bien haut les ſucces quiils ont eus & Vattaque ds 


mon arriere-garde , mais ils ne mont pas fait 


le mal qu ils auroient pu, Le comte de Il urmſer 
avoit, dit-on , intention de briller les chariots 


remplis de munitions de guerre; il a echoue dans 


ſon entrepriſe. Les cuiraſſiers. de Podewils, * 


les dragons de Krockow © les Borniaques 


firent une fi bonne contenance pres de Hohenbruck 
ſur le chemin de Trautenau, quils ſorcbrent len- 


nemi de ſe retirer ſans avoir puexecuter ſon pro- 
jet & avec une perte conſiderable, Le ſecond ha- 
D 3 tail 


—__ = 3 — 2 4 
. N . r ä 14 969832 
4 a <A ' — 
- ea - 1 20 _— * * 22 0 n » 8 7 
x . . * 7 PX - 
vey. F FE 8 „e - 
mn. Ln CE —_— PIE bo at 

— con — 3 nnn * ä 


* r 
. * 
— 


wo wi # - 
aw} Th ATT 


Yx 
83 e rr 


2 — — — —— * — — = _ 
- % ͤ ͤà—:q ons — — —— — 
—_—_ . 8 
=X — * 9 1 


(54) 
ten du regiment du prince de Pruſſe, ainſi 
gue celui d Erlach ſe ſont auſſi diſtingues dans 
cette action; la belle defenſe qu'ils ont faite a 


| emptche lennemi de parvenir juſqu'a Trautenau, 


où il auroit pu Semparer de la caiſſe militaire , 
des munitions de guerre & detruire notre bou- 


langerie & notre hdpital de campagne; ce qui 


lui auroit infailliblement reuſſi, ſi ſon attaque 
avoit ete faite en forces comme il le pouvoit. 


Dans le compte qu'on me rend de cette affai- 
Fe, on me dit que ce general de Wurmſer eſt un 


excellent officier & qu'il auroit pu nous faire 


beaucoup de mal, mais qu'il n avoit ſous. ſes or- 


dres que 36 eſcadrons , quelqu'infanterie hon- 


groiſe & un detachement d'artillerie & cheval. 
Ces troupes n ctoient pas ſuffiſantes pour aſſurer 
le ſucces de ſon entrepriſe. 

Favois regu Vavir du projet qu'on avoit de 
mattaquer dans ma marche , mair comme il ma- 
boit ete donnt par deux deſerteurs , je ne vou- 
* lus par y croire. Fai mal fait, mon incredu- 


lite auroit pu me devenir funeſle , fi Lennemi 
ctoit entre dans Ti rautenau, Mon arriere-garde 


Feſt bien comportee dun- cette occaſion , & je re- 
compenſerai les _ gui Sy ſont diflinguer. 


Con- 


(55) 
-  Continnez , mon cher general! de minſfirtire 
de ce qui ſe paſſera ou vous ttes ; apres-demain 


vous le ſerex par moi de mes projets futurt. 


Adieu, je ſuis votre y ami 
| Fkk. 


Je deſire, Monſieur ! que la lecture de 


cette lettre vous faſſe autant de plaiſir 
qu'elle m'en a fait, Il eſt Etonnant qu au : 


milieu des affaires importantes dont no- 
tre ſouverain eſt occupe, il trouve enco- 
re le tems d entretenir une auſſi grande 


Corr Eſpondatice 5 fa ſceur, la princeſſe 


Amelie, recoit prefque tous les jours de 
ſes lettres & il y a encore beaucoup de 
perſonnes a qui il Ecrit : il a compoſe pen 


lant cette campagne Ieloge de Voltaire. 


On nous mande de Vienne due depuis 
e retour de IEmpereur il ſe tient defre-, 
quens conſeils & que S. M. 1Imperatrice 
oyant le peu de ſucces. qu a en cette 
ampagne, veut faire la paix A tel prix, 
que ce ſoit. L/Empereur ſera oblige de ſe 
onformer aux volontes de ſa mere; il a 
7ouly, dit on, mettre le prince de Kaunitz 
dans ſes intérèts, mais il na pu y reuſſir, & 
edernier eſt de Iavis de fa ſouveraine. 
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Cependant on prend toutes les précau- 
tions pour mettre la Boheme a couvert 
de toute tentative de notre part. Suivant 
les raports qui nous viennent de ce pays, 
on a entrepris par ordre de I Empereur 
differens ouvrages pour nous arreter, dans 
le cas od nous voudrions faire quelque 
incurſion de ces cdtes pendant Phiver ou 
a Pouverture de la campagne prochaine, 
On tire A cet effet une ligne de circon- 
vallation depuis Toplitz juſqu'a Leutme- 
ritz, vingt-mille payſans ſont occupes 
à ces travaux; il ſera fait en outre des 
abbatis dans tous les bois qui ſe trouvent 
ſar les frontieres , od il y a des paſſages 
pour entrer en Boh&#me. Dans les cam- 
pages, on creuſe de larges foſl&s que 
Ton garnit de chevaux-de friſe. Je per- 
ſiſte a croire que ces meſures que l'on 

prend ſont inutiles, & qu'au printems 
prochain on S occupera de negociations 
pour la paix. 


Les ennemis continuent cependant tous 
jours à faire la petite- guerre. On m'6crit 
de larmèe que les autrichiens au nombre 
de dix mille hommes environ ont attaque 
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5 (57) 20 
le 23 du mois dernier les troupes que 
nous avons dans les diſtricts de Jägern- 
dorff & de Troppau; ils vouloient tenter 
une ſurpriſe ſur ce dernier endroit, mais 
ils ont été repouſles, Ils arriverent le 23 
vers une heure du matin avec des croates 
& quelqu'infanterie reglee ; leur attaque 
ſe porta d' abord ſar les poſtes avances du 
bataillon- franc de Steinmetz, qui fe dé- 
fendirent vaillamment juſqu'a ce que tout 
le bataillon fut raſſemble; celui- ci repous- 
ſa à ſon tour Vennemi, ce qui ne ſe fit pas 
ſans beaucoup de perte à cauſe de la ſupe- 
riorits de ce dernier; le colonel Stein- 
metz fut tue à la t&te de ſon bataillon, 
L'ennemi revint en forces & fitune nou- 


velle tentative contre Weiskirchen; il 


avoit diſpoſe ſar les hauteurs quelques 
pieces de canon & des obuſiers, dont le 
feu fut dirige ſur ce village à l effet de fin- 
cendier, mais deux maiſons ſeulement fu- 
rent bralees. Le regiment de Thuna mar- 
cha vers ces hauteurs , il en chaſſa les 


croates, Le general de Stutterheim fit 


exEcuter une manceuvre pour tourner les 
hauteurs ob s'6toit ports Vennemi qui 
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(58) 
zvoit-le projet de percer vers cet endroit; 
ireuſlit à le challer de ſes retranchemens 
& Pobligea de ſe retirer avec perte de 
beaucoup de monde, 


Le 26 il y eut une nouvelle action, mais 
beaucoup plus ſerieuſe que la premiere. 
Ce jour à deux heures du matin Vennemi 
tenta une ſurpriſe ſur Troppau, mais il 
fut dEcouvert, le piquet qui toit en avant 
Fappercut dans Vobſcurite; les feux d'al- 
larme aiant été allames pres de Troppau, 
les fanaux places ſur la montagne de Cap- 
pellenberg pres de Jigerndorff avertirent 
bientòt de Vapproche des autrichiens. A ce 
fignat tout le corps du general de Stut- 
terheim marcha ſar la place d'allarme 
ov il reſta ſons les armes tout le reſte de 
la nuit. Des patrouilles qu'on avoit en- 
voyees à la découverte rapportèrent que 
Yennemi s'toit retire; mais le mème jour 
après- midi, on le vit reparoitre pres du 
village de Weiskirchen; il avoit place 
des obuſſiers ſur le Pfaffenberg , hautenr 
qui ſe trouve à la droite de Weiskirchen, 
il mit le feu a differens endroits , & ré- 
duiſit ce village en cendres, Le premier 
"x Foe Et ba- 
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bataillon de Thuna s'avanca pour attaquer 


cette hauteur où Pennemi toit en forces. 
Le general Stutterheim marcha de ſon 
cots avec taut ſon corps & ſe porta vers 
les retranchemens de Vennemi quil atta- 
qua avec tant de bravoure , qu'après un 
combat des plus vifs il le forca de fe re- 
tirer comme à Taftaire du 23, & d'aban- 


donner tous les poſtes où il S toit Etabli - 


avec ſept à huit bataillons dinfanterie , 
des croates & beaucoup d'artillerie, Les 


autrichiens ont eu, dans cette action, 
trois à quatre cens hommes de tues & an 


moins autant de bleſſès. De notre cote la 
perte a t auſſi aflez forte; on s'eſt bat - 
tu avec acharnement depuis une heure de 
Papres-midi juſqu'a la nuit. On eſpere 
que le mauvais ſuccès de ces deux entre- 


priſes ôtera aux autrichiens Tenvie de 


chercher à nous ſurprendre; il eſt cer- 
tain que Sils avoient reufſi , ils auroient 
pu nous faire un mauvais parti, 


S. M. pour tèmoigner ſa ſatisfaction ſur 
la bonne conduite des officiers & des ſols 


dats qui ont eu part à cette affaire, a fat 


diſtri- 
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(60) 
diſtribuer de Targent à ces derniers, & il 
a fait une promotion parmi les premiers} 


& diſtribue des croix du merite. Vous 


conviendrezqueles hommes ſont bien fous 
de vendre ainſi leur vie pour de argent, 


des honneurs & des decorations. Jaime 


au reſte cette dernière maniere de rEcom- 


penſer que nous tenons de vous ; elle ne 
coùte rien aux ſouverains & honore le 
guerrier qui porte a ſa boutonnière la mar- 
que de ſa valeur; car il eſt bon que vous 


ſachiez que chez nous cette croix du me- 


rite n'eſt donnee qu' celui qui Va bien 
meritee & qu'elle n'eſt jamais accordee 


à Vintrigue ni aux ſollicitations. 


Le Roi a pris ſon quartier - general 


àBreslaw & le prince Henri aura le ſien 


à Dreſde. Toute la gauche du cordon & 
de la chaine avancde a &td confite au 


prince-hereditaire de Brunswic , qui ſe 
trouve a Troppau; le commandement du 


centre a étè donné au prince d'Anhalt- 
Bernbourg polte à Zittau, & la droite 
eſt ſous les ordres du general Saxon com- 
te d' Anhalt. qui a ſon quartier à Zwickau. 


Six regimens de cavalerie qui ont ſervi 


dans 


( 6r ) 
dans Varmee combinee , font rentres dans 
la marche de Brandenbourg & le paysde 
Magdebourg pour faciliter leur ſubſiſtan- 
ce pendant les quartiers d'hiver; le ge- 
neral qui les commande a pris le ſien 
a Cotbus. Telle eſt la diſpoſition de T'ar- 
mee;-.elle eſt faite de maniere qu'au pre- 


mier coup de tambour elle peut etre ras- 
ſemblee. | 


Des lettres que Pai recues hier de Bres- | 


lau , m'aſſurent que le Roi eſt entre de 
nouveau en correſpondance avec ITmpe- 
ratrice-Reine & que cette ſouveraine veut, 
quoiqu'il en coùte, arranger Laffaire de la 
Baviere, L'Empereur , ajoutent ces let- 
tres, n'eſt pas du tout du cet avis; il 
veut encore riſquer une campagne; le 

general d'Ulrichshauſen eſt dans fa confi- 
dence, il lui a donne ordre de nous hare 
celer pendant Thiver. II S'acquitte aſſez 
bien de {a commiſſion, car c'eſt lui qui 
commandoit a Iaftaire du 26 du mois der- 


nier; le plan avoit été forme, dit-on, de 


concert avec S. M. Imperiale. On dit que 
ce general autrichien ne dort jamais, 
* 
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qu'il eſt d'une activite Etonnante & le 
tourment de ceux qui ſervent ſous ſes or- 
dres. Il ſe promene la nuit comme un ſom- 
nambule , viſite les poſtes avances, va 


tion, On parle ici du depart_prochain du 
marquis de Pons pour Breslaw ; on ne 
croit pas cependant que ce ſoit lui qui ſera 
choiſi pour Etre un des mediateurs ; le 
prince de Kaunitz delire que ce ſoit le Ba- 
ron de Bretenil. Le Roi a fait à ce ſujet 
une plaifanterie-: comme le nom de fa- 
mille de cet ambaſſadeur de France eſt le 
Tonnelier , ce monarque a dit: On ne pour- 
roit mieux choiſir pour raccomoder les cercles 
de ' Empire. Vous voyez que S. M. fait 
faire auſſi des calembourgs ; elle va entrer 
en rivalitè avec votre marquis de Bievres, 
qui, dans ce genre, mérite la reputation 
qu'il s eſt faite. On deſire ici que 1'evene- 


ment juſtifie ce calembourg ſur M. de 
ä Bre- 


à la découverte, & reve toujours aux 
0 moyens de faire quelque ſurpriſe. 
q 4 | . ; . . * 
1 Loe Roi attend le prince de Repnin, qui 
3 eſt chargé, dit-on, de la part de ſa cour 
fu de faire des propoſitions pour une mè dia- 
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Bréteuil; cette guerre deplait à tout le 
cle monde & le Roi Ta entrepriſe contre Ta- 
or- vis de tous ceux de ſes miniſtres & genes» - 
om -· raux qu'il a confultes. Cette campagne a 
» Vai coiite beaucoup de monde, tant par les 
aux maladies qui ont regne dans Farmee que 
par la deſertion, Quelqu'un d'inſtruĩt me 
mande que nous avons perdu plus de tren- 
te mille homme; notre pays aura de la 
peine a rEparer cet Echec, 


qui 
cour 
dia- 


in du En 1770 on fit paſſer un avis au Roi , 


n ne dont il ne tint aucun compte alors & qu'il 
iſera ¶ regardoit comme le reve de quelques · uns 
3 le de vos nouvelliſtes du palais-royal. Voici 
e Ba- te que c'eſt : On Tavertiſſoĩt que Plmpe- _ 
ſujet Eratrice-Reine S'0ccupoit. des moyens de 


e fa- faire Clire le plus jeune des Archiducs 
eſt le coadjuteur de Cologne. Le monarque re- 
pour- jetta cette nouvelle qu'il traita de folie, 


cercles 


I. fait 
ntrer 
2Vres, 


tation 
vene- 
VI. de 
Ir&- 


ligne , ajouta-t-il, d'aller de pair avec tou- 
es celles que le duc de Choiſeul avoit 
faites en politique, car vous ſavez qu'il 
aimoit point ce miniſtre. En 1775 un ſe- 
ond avis fut encore envoyt au Roi ſur le 
meme objet; il etoit accompagne de cir» 
con- 
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eonftances qui meritoient quelque atten- 
tion. Un certain miniftre de Belderbuſch, 
qui poſſedoit toute la conſiance de l'elec- 
teur fon maĩtre, que le Roi regardoit 
comme un imbecille & qui n'etoit rien 
moins que cela, ayoit aſe plaindre de no- 
tre cour , (il navoit pas tort , dit-on ). 
Voulant ſe vanger des tracaſſeries que lui 


A Impæratrice - Reine un Emiſſaire 


faiſoit notre cabinet, il imagina d envoyer 


pour 


lui propoſer de determiner ſon maitre aſe 
nommer un co-adjuteur en la perſonnede 
ſon auguſte fils Varclidac Maximilien. 
Marie-Thereſe ſentit tout Vavantage d'un 
pareil etabliſſement; le prince de Kaunitz 
fut conſulte; il previt d'abord tons les ob- 
ſtacles qu'il y auroit a ſarmonter, il gou- 
ta cependant le projet, mais il recomman- 
da de tenir les choſes cachees, Le ſecret 
fat fi bien garde, que le Baron de Riedeſel 
qui eut des ordres à ce ſujet, ne put ja- 
mais parvenir a rien découvrir. I Ecrivit 
au Roi „ qu'il pouvoit Paſſurer qu'il n'a- 
„ voit jamais 6t6 queſtion de cette affaire; 
„ que tout ce qui fe debitoit n'etoit fon- 


5 de que ſur des propos de nouve 


liſtes 
de- 


ten- 
aſch, 
Elec- 
rdoit 
rien 
e no- 
on). 
1e lui 
royer 
pour 
reaſe 
me de 
gilien. 
> dun 
aunitz 
es ob- 
il gou- 
nman- 
ſecret 
iedeſel 
ut ja- 
Ecrivit 
il n'a- 
affaire; 
it fon- 
relliſtes 


de- 
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„ d6ſceuvres , deſtitués de toute vraiſem- 


„ blance & dont il garantiſſoit la fauſſets. 


On a maintenant des renſeignemens 
certains à ce ſujet , mais malheureuſe- 
ment il n'exiſte aucune preuve par ecrit z 
la cour de Vienne niera le tout, & com- 
ment lui prouver qu'elle a tort ? 


Suivant la conſtitution de Tempire , 
Telecteur de Cologne peut choiſir pour 
ſon ſucceſſeur qui bon lui ſemble, mais il 


n'eſt pas indifferent pour S. M. que ce ſoĩit 


un prince de la maiſon d autriche, qui ſoit 
slecteur de Cologne & Ev&que de Mun- 
ſter. On accuſe votre comte de Vergen- 
nes d etre pour quelque choſe dans cette 


intrigue; ſi vous en eétes inſtruit, je vous 


ſerai oblige de me le communiquer, On 
donne pour certain que la cour de 
Vienne s'eſt aſſurce de tous les ſuf- 
frages , except du ndtre que nous 
ne donnerons ſurement pas; mais il ſe 
pourroit bien qu'on paſſat outre , fi tout 
ce qu'on écrit a ce ſujet eſt vrai. 


Le Roi vient de faire i imprimer un Nous 


veau memoire en reponſe a Paccuſation 
Tom, II. E de 
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de faux dont on charge Tae de renoncia- 


tion de Farchiduc Albert d'autriche public par 


notre cabinet, S. M, pour ſe juſtifier aux 
yeux de toute Veurope, indique la ſource 
d od elle a tire Pacte en queſtion. Le ba- 
ron de Seckenberg , conſeiller de regen» 
ce de Heſſe-Darmſtadt , Pavoit copie pour 
ſon pere, conſeiller aulique. Plein d'un 
zele patriotique, & croyant pouvoir reta- 
blir par là le repos en allemagne, il envoya, 
au mois de juin dernier, cette piece à la cour 


palatine, d'où un ami particulier du due 


des Deux-Ponts nous en a fait paſſer 
une. copie. 11 nous a auſſi eté commu- 
nique par la m@me voie, que lors 
de Foccupation de la Baviere par la mai- 
ſon d' autriche au commencement de ce 
ſiecle, il fut enleve des archives bava- 
roiſes beaucoup de documens , qui, s ils 
exiſtoient encore dans ces archives, prou- 
veroient combien peu leurs Majeſtes imps- 
riales ſont fondees dans leurs pretentions. 


On Ecrit dans ce moment de Tarmee, 
que le duc de Brunswick veut 3 


revanche de ce qui Seſt paſſe le 23 & 


le 26 da mois dernier. Le Roi lui a en- 


voyé 
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voye des renforts , & il doit s'8tre avan- 
ce de nouveau ſur les frontieres dela Mo- 
ravie, Si cette nouvelle eſt vraie, nous | 
ne tarderons pas a @tre inſtruits de ce | 
qui ſe ſera paſle, | ( . 


Adieu, Monſieur ! je ſuis toujours vo- 
tre tout dè voue &c. 


LETTRE JI. 


VERSAILLES, le 24 Decembre. 
De Mr. de..., au Comte de..., 


* hier A I'Oeil de boeuf (®) 3 vous 
connoiſſez cet endroit, mon cher Come 
te! on y racontoit une choſe aſſez plai- 
ſante que je vais vous rendre: Un officier 
de la marine royale a obtenu le comman- 
KE 2 dement 


(5) Celt la ou les princes du ſang, les plus grands 
deigneurs de la cour, enfin tous les courtiſans ſe trou- 
vent le matin pour attendre le petit- jour & le grand jour 
du Roi & Etre introduits pres de S. M.; le ſoir ils s'y ras» 
ſemblent pareillement pour Etre invites A ſouper ou as- 
iter au coucher. D' autres qui ont des graces A ſollici- 
er, des audiences A demander-,& qui ne peuvent avoir 
r6e chez les miniſtres, les attendent au paſſage, à la 
otic du conſeil, & leur racontent en courant leurs af- 


RE. Be | 
dement d'une fregate d'une maniere ſin- 
gulière; c'eſt un grand amateur de muſi- 
que & un des plus zeles admirateurs du 
che valier Gluck. Notre miniſtre de la ma- 
rine connoiſſoiĩt Venthouſiaſme de cet offi- 
cier pour ce muſicien; & lorsqu'il fut 
queſtion de nommer au commandement 
des . & qu'on en vint a I'/phige- 

: Oh pour celle- la, dit - il, je la donne à M, 
2 . . grand amateur de Fopera de ce nom; 
j eſpere qui il juſliſiera mon choix. Heureuſe- 
ment il ne s' eſt pas trompé, mais il ſe 
pouvoit fort bien que Tevenement 
ne realiſit point ſon eſperarce ', car 
on peut UAV un tres bon muſicien & 

un 

faires. Queiquctois cela leur re usſit, Jorsque ces ſous- 
viſirs font de bonne*humeur, Je me ſouviens , lorsque 
Fetois courtiſan & que jallois frequemment A cet oeil-d: 
boeuf , que le due de Choiſeul, pour ſe débaraſſer des 
importuns qui Vobſidoient lorsqu'il fortoit de chez le 
Roi, des qu'il m*appergevoit', m'appeloit à lui & af 
feQoit d'avoir des choſes importantes à me dire; il me 
parloit bas, mais de choſes tres ordinaires. Je Pacgo 
pagnois juſqu'au pied du grand eſealier on fa chai | 
porteur Pattendoit, Ceux qui me voyoient dans cette in 
timitẽ avec ce miniſtre tout- puiſſant me croyoient initi 
dans les ſecrets de Vetat & homme en faveur. Ils 


trompoient, 
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un mauvais marin. Ceci me rappelle une 
avanture à peu - pres ſemblable arrivee 
ſous le miniſtère du duc de C.. ., mais 


qui eut pas une ſuite auſſi heureuſe. 
Quelqu'un obtint le gouvernement de 
Cayenne pour avoir fait, ſoi - dilant, 
a des filets de faiſans une ſauce a la 
Turque, Voici Thiſtoire, | 


On avoit propoſe au duc de C.. 
differens projets pour I'etabliſement de 
Cayenne; il fut d'abord queſtion de don- 
rer de nouveaux ſecours à la colonie, qui 
lui faciliteroient les moyens de faire des 
defrichemens & d"etendre fon territoire; 
ce projet toit tres bien vu. Le ſecond. 
avoit pour objet de fonder une nouvelle. 
colonie à quelque diſtance de lancienne; 
cette idèe n'avoit pas le ſens commun, 
cependant on Tadopta. | 


Les commis des bureanx avoient des 
creatures à placer; Tetabliſſement pro- 
jetté exigeoit la formation d'un Etat-ma- 
jor, compoſe d'un intendant , d'un com- 
mandant &c. Le duc de C.. eut la 
foibleſſe de conſentir à ce qu'on lui de- 
mandoit ; ſon premier ſecretaire de la ma- 

E 3 rine 
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rine lui propoſa Chanvalon; un protege de 
madame la ducheſſe de C.. . , ſollicite 
par les philoſophes & les Economiſtes , 
S'intereſla pour le chevalier T urg. 
homme d'eſprit mais à ſyſteme, grand 
naturaliſte, grand botaniſte , jouiſlant de 
beaucoup de conſideration à Vacademie 
des ſciences , aiant tenu galere comme 
chevalier de Malthe, Tous ces titres mi- 
litoient en faveur du protege; en outre , 
les premiers commis qui conduiſoient cet- 
te intrigue , ECtoient perſuades que le 
chevalier Turg.., , arrive à Cayenne, 
ſe repoſeroit du ſoin de Vadminiſtration 
ſur VYintendant, & que ce dernier pourroit 
tailler en plein drap & enrichir ſes pro- 
tecteurs & lui, car ce Chanvalon jouis- 

ſoit de la plus mauvaiſe reputation. Le 
duc de C..., fe laiſſa perſuader, & 
c'eſt une des grandes fautes qu on lui re- 
proche. Ce plan adopte , il s agiſſoit de 
le faire agreer au Roi. Louis XV. n'ai- 
moit point qu'on lui propoſit des gens 
qu'il ne connoiſſoit pas; le chevalier 
Turg. .. n'avoit preſque jamais paru a la 
cour; ſon frere:lintendant toit un hom- 
me dune probite reconnue, laborieux, 
jou- 


F * 
| % 


ee) 
jouiſſant dans ſon intendance de la plus 


haute conſidèration, ne venant jamais 


ſolliciter de graces ni d avancement, fai- 
ſant tout le bien poſſible dans la provin- 


ce de Limoſin confice & ſes foins. Dans 
tout autre pays le merite & les ſervices 
de cet intendant euſſent été un titre de 
recommandation pour le chevalier Turg.... ' 


mais ici , pour obtenir de Pavancement, 
il taut intriguer, importuner, & ſe mon- 
trer lorsqu'il fait grand jour chez le Roi. 


Lorsque le chevalier Turg .. . rendit 
ſa viſite au duc de C.. . . , ce mmiſtre 
lui temoigna la crainte qu'il avoit de ne 
pas reufſir. „ Il me ſemble , loi dit-il , 
„ qu'il y a longtems que vous n'avez pa- 
„ ru ici, — Ceſt du plus loin qu'il men ſou- 
vienne. — „Le Roi vous connoit-il de vuc, 
„ de nom,, ? Je men ſais rien — „ Mais 
„cela m'Etonne , avec le nom que vous 
»» portez on peut avoir des pretentions.,, 
— Je wen ai jamais eu, — „Comment vi- 
„ vez- vous, ? 
beaucoup — ,, Hem, on peut aimer ſes ter- 


„ res & cependant ſe montrer quelque- 
75 | fois „ — Oe ce que je fais, Monſieur le 
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— Dans mes terres que j aime 
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Duc! je paſſe It! à ma campagne, & liver 


je vient à Paris — „ Qui voyez vous „ 2 


— Kouelle, Cadet, Macher & quelques amis 


que j ai dans Pacademie des ſciences — 1 Ce 


„ Neſt pas cela que je vous demande; 
„ quels ſont les miniſtres que vous con- 


"93 noiſſez FA ns Aucun 3 & des gens 
„ de la cour ? „ — Aucun , ils ſont tous. 


ignorans , intriguans, trompeurs , je en voir 
point, — „ Des femmes, — Je n'en fre- 
quente plus, celles de la cour ſont trop exig:an- 
ter, jaime mes aiſesr, & naime point leurs ri- 
dicules — „Comment, point de femme ,,? 
— en ai une à moi, dont j ai des enfans. — Des 
„ enfans , chevalier de Malthe ! &tes vous 
„ donc marie,, ? — C'eſt & peu-pres la-mtme 
choſe. — „ Mais Ietes-vous ? ,,— {1 ny 
manque que la formalite. Je voudrois donner 
un tat a mes enſans, mais je crain d'un autre 
cote de faire de la peine @ mon frere, Fe vous 


prie, Mr. le Duc! que ceci refle entre nous ; 


je vous demande le ſecret. — „ Je vous pro- 


,» mets de le garder , mais venons en au 
+» fait, Vous eétes chevalier de Malthe , . 


„ Vous avez des enfans; vous voulez 


„vous marier & aller a Cayenne com- 
„ me commandant , rien de tout cela ne 


” m' Em- 


ez 


L Ne 
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„ membaraſſe ; la ſeule difficults eſt de par- 


ler de vous auRoi & de lui perſuader qu'il 

„ vous connoit, Dans mon premier tra- 

„ vail avec S. M. je Ventretiendraide vo- 

„tre frère Pintendant , de Vancien pre- 

„ vöt des marchands, de vous. Tenez, 
„ je lui dirai que vous ètes borgne.... ., 

(Le chevalier Turg. ., fronca le ſourcil). 

Le duc ſourit. , Voila, ajouta-t- il, com- 

„ ment j arrangerai votre affaire; Jen ai 
„fait de m&me pour IE s que d' Orleans; 
„j'ai parlé de lui dans les petits appar- 
% temens, de ſa famille, & cela me rèus- 
„ fit. Lorsqu'on le mit ſur la feuille des 
„ benefices , S. M. dit à VYeveque: Oh, 
fe le connois celui-la; bonne maiſon , bon gen- 
tilkomme. „ Voila comme ſont les Rois, ils 
„ veulent avoir l'air de tout ſavoir; le 
„notre eſt le premier gen alogiſte de for 
„ royaume, I'Empereur pretend; etre le 
„premier banquier de Veurope , le Roi 
„ de Pruſſe apprend par cœur le nom de 
„ quelques bas-officiers & ſoldats de cha- 
„ cun de ſes regimens; il les appelle lors- 
„ qu'il paſſe les revues, il paroit les con- 
„ notre; on crie au miracle, on croit 
1 n ſait les noms des deux cens mille 
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„ hommes qui le ſervent, & on admire 
„ cette mEmoire royale. Vous ignorez 
„ tout cela dans vos terres, ,,, — Oui, 
mais comment ferez vous donc, monſieur le duc! 
pour me propoſer ? — „ Je vous avoue que 
„ Je ſuis embarraſle. Quoi, vous ne con- 
„ noiſſez pas une ame à Verſailles, A Mar- 
1 li, a St. Germain? — Attendez , dans 
le dernier endroit, je connois le jardinier du duc 
D.... — »Bon!,, — A Trianon, je con- 
noir Richard — „ Non, non; St. Ger- 
„ main vaut mieux, tenons nous en là, 
„ votre affaire eſt faite. Adieu, vous au- 
„ rez bientôt de mes nouvelles.,, Trois 
ſemaines ſe paſſent, le chevalier Turg.... 
croit ſon affaire manquèe. Enfin il regoit 
une lettre da duc qui contenoit ces 
_ lignes: 


: » Venez ici , Monſieur! pour etre pre- 
„ ſents au Roi & le remercier de la pla- 
, cede commandant de Cayenne à laquel- 
„ le vous &tes nomme. Je me fais un vrai 
„ plaiſir de vous annoncer cette nouvelle, 
„ perſuade que vous juſtifierez le choix 
8 que S. M. a fait de vous pour remplir 
| : Un 


| (75) 
re „ un poſte auſſi important. Jai Ihonneur 
„ d'etre &c. „ : 
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Le chevalier Turg. , . part auſſitot 
pour Verſailles, va chez le duc de C. 
qui lui dit: „ Je vous ai fait atten- 


„ tendre longtems, mais il me l'a fallu pour 
„ rEuſlir — Comment avez-vous fait? —,, Je 


» men ſuis tire tres plaiſamment; Jai 

» parle de vous au duc D.. ,. pour qu'il 
„vous fit connoitre 3 je lui ai nomme ſon 

AM Jardinier , votre liaiſon avec lui, vos 
„gots pour Phiſtoire naturelle, mes 
„vues fur Cayenne; il ma compris „ — 
Eh bien — „ Avant- hier, après le ſouper 

„ du Roi, il m'a dit: Vous voube⁊ propo- 
ſer votre chevalier Turg.. , „ Je Tai fait hier 
„dans mon travail avec le Roi ſar le coin 
„de ſa cheminee. Je vous ai nommé; 
pre- S. M. m'a dit: Ah, ah, je le connoir 
pla- beaucoup; il a de leſprit, des uuet & des idtes 
quel- ve. , & elle ſigna votre commiſſion: 
avrail - Suivez-moi , vous ſerez bien recu ,. 
velle, Le chevalier monte au chiteau avec le 
choix] duc, entre dans le cabinet du Roi qui dit 
mplir en le POE: of oila le chevalier Turgot — 8 
un . „Oui 


rere +. tie > 3 
= x 
1 


= 
* 
1 
—— —— - d4 
— — — y * ms _ N 2 
ya” - wm = a * > — 7 ne 
- —— —— . 1 
— N 
1 SE 2 4 # ££ 
3 Wasn 2 


-<4 If 
r 98 . * 
* ud . —_ — * 


- ua 4 
8 reren 5 1 
— 1 — 8 bs CI 5 1 — *. 
2 = * 9 * * 
- _ = 
— 


(76) 
„Oui Sire! repond le duc, «c'eſt le com- 
„mandant de Cayenne. ,, Le monarque 
tourne le dos; le chevalier S en va content 
ſe croit oblige d'aller remercier ſon pro- 
tecteur le duc D.. .; il le trouve & lui 
dit: Je viens vous temoigner ma reconnoiſſan- 
ce, monſieur le Duc! de ce que vous auex bien 
voulu faire pour moi; M. de C.. . m'a in- 
ſtruit de I interet que vous avez pris à ma nomi- 
nation, — „ Quoi 5 cela eſt-il fait? — Oui, 
monſieur le Duc! — ,, Venez-vous de 1k 
haut 2 — Oui— ,, e ſalué S. M.? 
—- Elle a daigne venir à moi, m'a nomm par 
mon nom, ma dit qu elle me connoiſſoit , ce qui 
ma paru etonnant car je n'ai jamais eu Thon- 
neur d approcher de ſa perſonne ; je crois devoir 
& vos bontts accueil gu elle a bien voulu me ſuire. 

— „ Oui, le duc de C.... m'a dit que 


„ vous aviez des vues, des idees neuves. 6 
1 


+ Le chevalier Turg.... flatts du com- 
pliment fit un-expoſe ſuccinct des projets 
qu'il avoit pour relever la colonie de 
Cayenne. Il croyoit que M. de CO. 
avoit inſtruit le duc D. .. de ſes vues, & 
que ce dernier en avoit fait part au Roi. 

3 Rien 


* 
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Rien de tout cela; le duc D... ., par con- 
ſideration pour le premier-miniſtre , na- 
voit fait que nommer ſon protege ; voici 


de quelle maniere il sy etoit pris: Dans 


un ſouper A Choiſi, on ſervit des filets de 
faiſans accommodes à la tartare que le Roi 
trouva excellens. Le duc D.. .. dit qu'il 
en avoit mangs à la turque qui valoient 
encore mieux. — O cela, demanda S. M. 
— „Chez moi Sire ! àSt. Germain; c'eſt 
„ le chevalier Turg. .. qui apprit à mon 
„ Jardinier a faire ce plat & mon cuiſinier 
„ a fort bien reuſſi, , : 


Le chevalier Turg,. . econte ce recit 
avec la plus grande ſurpriſe, il croit qu on 
le myſtifie ; lui faiſeur de ragonts à la 
Turque! ... il ne fait à quelle ſauce 
manger le poiſſon qu'on lui donne. Em- 
baraſſe, confus , il rougit, balbutie. 
Le duc D. . .. qui voit ſon étonnement 
lui dit: „Il me paroit que vous ne con- 
„ noiſſez pas ce pays-ci ,, — Fort peu — 
„Je m'en appercois; je vais vous mettre 
„ an fait: Ma place exige beaucoup de 


„ circonſpection, je ne me mèle d aucune 
„ affaire; le Roi veut ſavoir le nom de 


„ tous 
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„ tous ceux qui T approchent , les minis- 
„ tres Sadreſſent à nous pour parler à 
„ S. M. de ceux à qui ils s'intereſſent , 
„ il ſuffit de les nommer au roi. Le duc 
„ de C..,. eſt mon ami, & Jai ſaiſi 
„ Toccaſion de parler de vous au ſouper 
, d'une maniere indifferente, Vous voyez 


„ que cela a réuſſi; vous ne m'avez au- 


„ cune obligation, je ſuis charme de vo- 
„ tre ſuccès. ,, 
* 
Les ſouverains ſont partout à peu- près 
les memes, on trouve toujours le moyen 
de les circonſcrire; ils ſont abſolument 
_ obliges de donner leur confiance a quel- 


qu'un, & il eſt rare que celui qui l'ob- 


tient n'en abuſe quelque - fois. Votre mo- 
narque, mon cher comte! a ẽtè lui-m@me 
dans ce cas; il a et injuſte, ſouvent ſans 
le vouloir, & auſſi la dupe de ceux qu'il a 
nommes a des places ſur la recommanda- 
tion de lun ou Fautre de ſes favoris. Chez 
nous, ce ſont les miniſtres qui diſpoſent 
de tous les emplois, & le Roi s en rappor- 


te à tout ce qu on lui dit à cet Egard, Le 


| Fans de M. le duc de C.... pour 
| | Cayen- 
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Cayenne nꝰeut pas, comme vous le ſavez, 
le ſucces qu'il s en promettoĩit. Chanva- 
lon, homme tare, voulut adminiſtrer ſeul 
cette colonie, & faire, comme diſent les 
partiſans, un coup de main; il fut pris 
ſar le fait par le chevalier T urg... La 
desunion ſe mit entre ces deux chefs, Vin- 
tendant fut rappele ; on examina ſa con- 
duite qui fut trouvee tres reprehenſible 
dix mille hommes au moins qu'on avoit 
envoyes à Cayenne furent les victimes de 
ſon avarice ſordide & perirent de miſere, 
Le chevalier Turgot ſe rendit odieux aux 


bureaux en demasquant la conduite de 


leur prot6ge; il fut rappele de fon com- 
mandement , revint habiter ſes terres , 
& neut d'autre regret que de les avoir 
quittees, $00 | 


M. de Sartine a été plus heureux dans 


le choix qu'il a fait de Vadmirateur de la 
muſique de Gluck pour commander I'1- 
phigente 3 on le nomme M. le chevalier de 


Kerſaint. Cet officier $s'eſt beaucoup dis- 
tingue pendant cette campagne; il a fait 
un grand nombre de priſes, & Ton ne 
doute pas qu à la promotion qui doit avoir 
lieu, 


5 
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lieu, il nobtienne le grade 1 capitaine 
de vaiſſeaux. 


Vous ſaurez deja la nouvelle de Lac. 
couchement de la Reine , qui a eu lieu le 
19 de ce mois & onze heures du matin, La 
nation attendoit un prince, elle a te 
trompee dans ſon eſpoir. S. M. a été un 
moment en danger, mais une ſaignee du 
pied faite à propos nous a rendu cette 
ſouveraine dont letat critique nous cau- 
ſoit les plus vives allarmes, Il y eut le 
ſoir des rejouiſſances & tout Paris fut il 
lumine. Le Roi parut tres gai, & conſo- 
la ſon auguſte Epouſe du chagrin qub elle 
avoit de n'ayoir pas mis au monde un 


fils, 


Nos nouvelles de TYamerique ne con- 
tiennent rien d'intèreſſant; on n'en a point 
de M. le comte d Eſtaing. On dit qu'aiant 
eu avis que Pamiral Byron avoit &te fort 
maltraite par une tempeète des plus vio- 
lentes, il Etoit ſorti de Boſton pour atta- 
quer la flotte angloiſe; mais cet on dit 
meſt pas une choſe aſſurge, on n'a recu 
a cet egard aucune lettre officielle. 


Je 


(8) 

Je vous ai deja dit que les anglois n'6- 
toient pas plus contens que nous du come 
bat d'Oueſſant , & qu'ils ſe propoſoient 
dexaminer la conduite de Vamiral Kep- 
pel dans un conſeil de guerre. Laccuſa- 
tion doit etre portèe à ce tribunal par Sir 
Hugues Paliſſer. L'inſtruftion de ce pro- | 
cès nous ſervira à juger la conduite de 
nos officiers à cette journ&e. Pattens des 
details à ce ſujet que je vous communi- 


querai. Adieu, mon cher comte! 


LETTRE 2 * 
Ds Paxis, le & Janvier 17790. 
Du meme, au mime. 

J* toujours oubliè de vous parler dans 
mes dernières des honneurs funerai- 
res qu'on a rendus à M. de Voltaire. Vous 
ſavez que les pretres ſe ſont oppoſes A 
ſon inhumation; je vous ai dit dans le 
tems comment Pabbe Mignot , neveu de 
ce grand homme , eſcamota ſon corps pour 
le faire enterrer dans ſon abbaye. Vous 
n'ignorez pas, mon cher comte! que dans 

Tom, II. F no- 
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notre religion les prières ne ſont bonnes 


que pour ceux qui vont en purgatoire, 


elles ſont inutiles pour ceux qui vont en 
enſer. On pretend que le defunt eſt dans 


ce dernier lieu; il eſt poſſible cependant 


qu'il ait eu un repentir ſincere au moment 
de fa mort & qu'il ait trouve grace de- 
vant l'eternel: alors les prières qu'on 
feroit pour lui pourroient abreger la pe- 
nitence à laquelle il eſt condamne. Nos 
pretres ont detendu de prier pour ſon 


ame; cela n'eſt pas fort chretien...... 


Mais nous devons obéir à ce que notre 
me la ſainte-Egliſe ordonne. 


Les amis du mort, qui ſont en aſſez 
grand nombre ici, ont imaginè une pom- 


pe funebre à laquelle les pretres nont 


pas le droit de s oppoler. Lors de Parri- 
vee de M. de Voltaire à Paris, chacun 


$'empreſſa a Venvi de le feter. Un ordre 
fameux, tombe depuis longtems en des- 


ſuetude & qui ſemble vouloir renaitre de 
ſes cendres, malgre la guerre cruelle que 
lui ont declare, quelques ſouverains 
(je veux parler de la Magonerie ) fit 


des 


(99) 


des dEmarches pour engager ce grand 
homme a {le faire initier a ſes myſtères. 
Le vieillard , qui aimoit aſſez à etre flatte, 
conſentit à ſe faire recevoir dans la loge 


des Neuf-[aurs ou des Muſes , Cc eit com- 


me vous voudrez, A ce mot de loge des 
Neuf-ſeurs, je vous vois, mon cher com- 
te! froncer le ſourcil, car je vous crois 
de la ſtricte obſervance, & par cette rai - 
ſon vous n'approuverez pas qu on dedie 
le temple de Salomon aux Muſes. A cet 
E&gard nous ne ſommes pas auſſi ſeveres 
que vous: vous ſavez qu'ici les femmes 
gouvernent l' opinion; elles font toutes 
des Dalila / & nous ſommes pres d'elles des 
Samſons, I a fallu pour nous les rendre 
favorables, les admettre a quelques- unes 
de nos fètes & creer pour elles une eſ- 
pece d' ordre qui leur donnat une idee du 
notre & leur perſuadat qu'il ne ſe paſſoit 
rien dans nos aflemblees qui fat contraire 
aux hommages que nous leur rendons..... 
comme beaucoup d'entre elles ſe Teroient 
imagine, On avoit projetté ici detablir , 
à Pexemple des anglois , des loges de la 
ſtricte obſervance, mais notre nation n'eſt 
F 2 pas 
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pas faite pour $'aſſujettir a des regles auſſi 
auſtères; il nappartient qu'aux anglois 
de mettre de la dignitè dans tout, & m&me 
dans leurs amuſemens. Je vous avoue , 
en qualitè de frere , que peu de nos lo- 
ges ( jen excepte celle du Grand-mai- 
tre) ſavent le vrai but de la Maconerie 
ils ignorent qu'elle a pour objet la re - 
cherche de la verite, la perfection de 
Ieſpece humaine, l'union parmi les hom- 
mes, l'égalité des conditions &c. Ils ne 
ſe ſont jamais occupe que de Pacceſſoire, 
& point du ſublime qui ſert de baſe à cet 
Etabliſſement, La vraie ſignification de tou- 
tes ces figures ſymboliques & hièrogli- 
phes qui ornent nos temples dans les dif- 
ferens grades, leur eſt parfaitement incon- 
nue; ils apprennent cela par cœur com- 
me les ecoliers font de leur rudiment & 
rien ne m'amuſe davantage que l'explica- 
tion qu'ils en donnent. La legerere & 
Tinconſtance de notre nation l'empèchera 
toujours de s occuper de ce grand art; ceux 
qui en ſont membres ne connoiſſent que 
très peu la vraie lumiere. Les loges an- 
gloiſes & quelques-unes de votre pays 
ont 
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ont ſeules le vrai ſecret de la Magonerie , 
& ſi jamais on mettoit nos francois dans 
la confidence, ce ſecret ſeroit bientòt di- 
vulgué. Vous voyez, mon cher comte! 
que je vous parle en frere inſtruit & en 
zelsE Macon, 


Mais pour en revenir a notre frère Vol- 
taire, ce fut le 28 de Novembre dernier, 
que la loge des Neuf-ſeurs lui rendit les 
derniers honneurs, Ce que vous trouve- 
rez de plus plaiſant , ceſt qu'on choiſit 
pour cette cer monie le noviciat des Je- 
ſaites. Qui auroit penſè, ily a trente ans, 


que cet endroit ſerviroit a Vapotheoſe de 
leur plus cruel ennemi. Les ex-jeluites 
& leurs adhcrens pretendirent que le bien- 
heureux Ignace lanceroit du haut des cieux 
la foudre ſur ces impies, & que Veditice en 
s' Ecroulant Ecraſeroit la rEprelentation de 
Iidole qu'on encenſoit, ainſi que les frè- 


res macons & les prophanes qui s'y trou- 


voient raſſemblés. Mais les enfans de la 
Veuve farent preſerves de tout le mal 
qu*on leur ſouhaitoit. 


Le matin M. de la Lande, venerable. 
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de la Loge, Mr. Francklin & le comte de 
Strogonow, ainſi que les autres grands 
officiers s toient aſſembles pour faire les 
honneurs & recevoir les frères viſiteurs. 
On dit que toutes les loges avoient en- 
voye des deputes à celle des Neuſ-ſe@urs 
ils Etoient au nombre de 150, Lorsque 
ces derniers furent conduits au grand- 
maitre par le maitre des ceremonies , un 
orcheſtre nombreux, compole des meil- 
leurs muſiciens , jouoit la marche d'4l- 
ceſte. Tous les freres étant aſſembles , on 
vint annoncer que deux dames deman- 
doient a entrer ; c'Etoit madame Denis, 
niece du defant, & ſa pupille. On delibe- 
ra pour la forme ſeulement, car elles 
etoient attendues. Elles furent introdui- 
tes par les marquis de Villette & de la 
Vieille-ville;elles parurentfrappèes en en- 
trant de Vappareil impoſant de cette cé- 
remonie, Les freres Etoient en habits de 
coſtume, ajant leurs grandes Echarpes, & 
decores de differens ordres ſuivant leur 
grade, ce qui formoit le plus beau coup- 
d'oeil. 


On vint avertir que tout Etoit pret. Le 
. - Ve- 


4e 
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venerable ouvrit la mar che, accompagne 
de tous ſes grands - officiers & des freres; il 
traverſa une eſpèce de voute etroite au 
bout de laquelle ſe trouvoit une ſalle im- 
menſe tendue de noir dans toute ſa hau- 
teur & ſa largeur, Du plafond, qui toit 
tapiſſè de mème, deſcendoient quelques 
lampes ſepulchrales qui ne donnoient 


qu'une clartè lugubre. Sur les cotes on 


avoit place des tranſparens ou &toĩent 
6crits quelques ſentences en vers & en. 
proſe, tirees des difffrens ouvrages du 
defunt. Au fond de cette ſalle Etoit place 
le ſarcophage. : | 


Madame Denis, ſa compagne & leurs 
ecuyers furent places pres du cenotaphez 
les freres fe mirent ſur des ſièges a Porient | 
& 4 l'occident du Venèrable, qui commenca 
ſa harangue: on dit qu'il la lat, r'aiant pas 
la mEmoire tres bonne. Des juges com- 
petens m' ont aſſure que ce netoit pas un 
chef-d'oeuvre d'cloquence & que M. dela 


Lande <toit meilleur aſtronome qu*ora- 


teur. Des mechans pretendent qu'il n'en 


a et que le lecteur, & qu'il na eu aucu- 


F 4 ne 
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ne part & la compoſition. (Tant mieux, 
ai- je rEpondu , il vaut mieux lire de 
mauvais ouvrages que de les faire.) 
M. de la Lande auroit dv charger 
de ce ſoin le frere orateur; pour parler 
en public, il faut avoir Forgane agrea- 
ble, la prononciation facile; & c'eſt ce 
qui manque au Venerable de la Loge 


des Neuf-ſeurs, qui eſt d'une ſante deli- 
cate & peu propre a haranguer un auditoi- 


re. On ne peutaureſte que lui ſavoir gre 
de ſon zele. 


Le frere Caron, homme d'eſprit ſans 
pretention, orateur de la loge de Thalie 
affilice à celle des Neuf-/@urs , aiant par 
cette raiſon le droit de haranguer , S'en 
eſt acquite de maniere à meriter tous les 
ſuffrages. II a debite ſon diſcours de mé- 
moire, avec nobleſſe & dignite, & Von 


peut dire de lui: Lorsgu'il ceſſa de parier , 
on [ecoutoit encore... 


Le frere de la Dixmerie ctoit reſerve 
pour faire eloge du defant. On n'a pas 
Ete content de ſon diſcours ; on ya trou- 
V quelques traits ſaillans, mais tres peu 
de 
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de faits & d'anecdotes. Il a fait Tanalyſe 
de tous les ouyrages de cet homme c- 
lebre; on eut prefere qu'il eut parle de 
ſon perſonnel. On s'attendoit à des idées 
neuves, a des images, à des comparai- 
ſons; le ſujet pretoit a Villuſion. Rien de 
tout cela: Torateur avoit Pair embaraſle, 
il debita ſon diſcours avec timidits, ce ne 
fut qu'en le terminant qu'il y mit un peu 
d'enthouſiaſme, & lorsqu'il apoſtropha 
les ennemis de ſon heros. Apres les 
avoir exhortés d'un ton pathetique , 
a ne point troubler ſa cendre , il dit: 
Enfin ſi ſa mort ne vous reduit point au 
ſilence, je ne vois plus que la ſoudre qui puiſſe, 
en vous ecraſant, vous y forcer., , , Dans le- 
meme inſtant un grand bruit de tonnere 
ſe fit entendre ( c'etoit celui de Topera , 
comme vous jugez bien) le cenotaphe 
diſparut , & tous les yeux ſe porterent 
vers le fond de la ſalle, où Pon vit un grand 
tableau repreſentant Vapotheoſe de Vol- 
taire, On auroit deſire, pour que Iilla- 
ſion fat complette, que Vappareillugubre 


de cette ſalle ſe fut change en une deco- 


ration brillante repreſentantle temple des 
F 5 mu- 
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muſes, od le defunt auroit 6t4 conronne 


par elles; mais on ne peut pas ſonger à 


tout. Cet oubli a fourni matiere à la criti- 
que; on a dit, que les neuf-ſeurs n avoient pas 


voulu ſe trouver à la nomie ni recevoir 
lame du defi unt. 


Vous croyez peut - &re qu'après ces 
coups redoubles de tonnere, la diſparition 
du cenotaphe, Tapotheoſe, Teloge , cet- 
te pantomime ridicule dans une ceremo- 


nie auſſi ſ&rieuſe ſeroit termine. Point 
du tout, le frère de la Dixmerie reprend 


le fil de ſon diſcours dont les auditeurs 
croyoient Etre quittes, L'ennui S empare 


des frères; les uns baillent, les autres 


ſont déjà endormis, Pour les reveiller le 
frere Roucher declama un morceau de 
ſon poëme des Mois, dans lequel il y a de 

très jolies choſes. Ainſi ſe termina cette 
fete funeraire, on ne peut pas dire à la 


ſatis faction de tout le monde. 


Apreès cette ceremonie , la loge des 
Neuf-ſeurs fit ſervir un diner, ſimple en 
apparence, mais fait pour exciter la ſen- 
iaalite, Vous voyez par le detail de tout 

ce 
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ce qui S eſt paſſe, qu'il n'a te queſtion de 


de rien qui fit relatif a la Maconerie. 
Cetoit cependant 1a le cas ou jamais, de 
rappeler aux devoirs de cet ordre , de 
traiter autant qu'il eut te poſlible cet ob- 
jet a fond, faire mention de ſon inſtitu- 
tion, quel en a EtEle but, faire voir com- 
bien il a degenere depuis, demontrer la 
neceſlite de lui donner une conſideration 
en France dont il na jamais joui, & de 


ne pas admettre 'indifferemment tous 


ceux qui & preſentent; enfin de ſuprimer 
toutes les plaiſanteries que Ton fait aux 
recipiendaires & qui n ont point lieu dans 
les loges angloiſes & &coſſoiſſes, & dans 


quelques-unes de vos loges d'allemagne. 


Vous voyez, mon cher comte! que je 
ſais un magon ſevere & que j'aime qu'on 
ſoit ce qu on doit ètre. Je ne vous parle- 
rai point aujourd'hui de nouvelles, je re- 
mets à le faire dans ma premiere. Tai 
Phonneur d'etre &c, 
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LETTRE VIII. 
De Bern, le 26 Decembre 1779, 
Du Comte de.. . & Mr. de. 


O* m'Ecrit de Breslaw , que ſar des 

avis qu'on a regus du prince Henri, 
S. A. R. craignoit quelque ſurpriſe du cd- 
ts de Görlitz dans la haute Luſace , & 
qu'il s coit prepare à bien recevoir les 
ennemis Sils tentojent une attaque, II a 
en conſequence fait elever des redoutes 
dans les environs de Topfenaker & Moys 
pour empecher la reuſlite des projets que 
Vennemi paroit avoir formes, 


Le Roi , me mande-t-on , a quelques 
inquictudes ſur la cour de Saxe. Depuis 
Farrivéèe M. de Schullembourg à Dreſde, 


trois couriers ont et expedies par ce mi- 


niſtre à S. M.; on ne fait point pour quel 


objet. Il tranſpire que l'clecteur de Saxe 
eſt ſache de s' tre embarquè dans cette 
guerre, & qu'il youdroit en ſortir. II a 
fait faire à ce ſujet quelques repreſenta- 
tions au Roi, qui doit avoir repondu : 

| mM. 
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—— MH. Haiedur de Saxe veſt raviſe trop tard 3 
le vin eft tire, il ſaut le boire. Mon miniſire 
detat le baron de Schullembourg lui dira le 
7 eſte. 


S. M. paroit mEcontente des arrange- 
mens qui ont &te faits en Saxe pour les 
troupes pruſſiennes pendant leurs quar- 
tiers d'hiver. Elle exige qu'en outre des 
logemens qui leur ſont aſſignés, on leur 
fournifle encore du feu, de la lumiere, du 
ſel & de la viande. Ce ſont les intertts de la 
Saxe, dit le Roi, qui mont mis les armes 
à la main; ainſi il eſt juſte que mes troupes 
ſoient fournies de ce qui leur eſt neceſſaire tout 
tout le tems qu elles ſeront employees à la defenſe 


de cet eleforat, 15 
ues 0 | 11811 
nie Le Roi a donne des ordres pour que le 
le, marquis de Pons, miniſtre de France, 


ni- ſoit traitè avec tous les egards poſſibles 
nel pendant tout le tems de ſon ſe jour à Bres- 
Xe law, Le comte de Finkenſtein doit lui 


to communiquer tout ce qui ſe paſſera entre 
2 notre cabinet & celui de Vienne, & ne rien 
A- cacher des propoſitions qui ſe feront de 
part & d' autre. Le prince de Repnin a 
„ | de ja 
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de ja eu pluſieurs conferences avecleRoi; 
il n'avoit pas, à ce qu on dit, des pouvoirs 
ſuffiſans, ce qui Va oblige a envoyer un 
courier a Petersbourg pour prendre de 
nouveaux ordres. 


Quelques Emiſſaires ſecrets de la Ba- 
vière ſont ici; ils ont eu audience du Roi, 
a qui ils ont dit qu'ils Etoient tres mecon- 
tens d'avoir paſle ſous la domination de la 
maiſon d'autriche , & quiils eſpèrent que 
S. M. daignera continuer d'ètre leur de- 
fenſeur & les rendre à leur ſouverain 1e- 
gitime. S, M. a regu ces bavarois avec 
bonté & leur a promis de ſoutenir leur 
cauſe. | 


Malgré la certitude on Pon eſt que la 
paix ſe fera avant Pouverture de la cam- 
 pagne prochaine „on prend cependant 
toutes les meſures neceſlaires pour &tre 
en état de ſe battre. Le Roi a regu des 
avis dans leſquels on lui dit que les autri- 
chiens voudroient eſſayer de nous donner 
un échec cet hiver, S. M. prend de ſon 
cot tous les precautions pour lempecler, 
Voici la copie d'une lettre du Roi, en 
date 


> Roj: 
Voirs 
r un 
'e de 


Ba- 
Roi, 
con- 
de la 
que 

de- 
1 
'Vec 
leur 
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date du 4 courant, à un de ſes officiers- 
gener Aux. 


BreSLAw , le 4 Decembre 1778. 


on general ! d'apres les differens avis que 

je recois, il me paroit important de nous 

tenir ſur nos gardes. Je ſair que Fennemi a des 
projets & qu'il ſe propoſe de nous tracaſſer cet 
hiver autant qu'il le pourra, 11 eſt en etat de le 
faire, vn la quantite de troupes legeres qui ſont 
dans ſon armee & qui rodent ſans ceſſe autour 
de nos avant-poſtes pour les ſurprendre. Tous 
ces petits combats font perdre beaucoup de monde 
& ne ſignifient rien: je veux donc qu on les 
boite autant qu'il ſera poſſible, Nos ennemis, 
dans ces ſorter d'attaque , ont un autre but; 
ceſt d accoutumer nos troupes à ces eſcarmouches, 
Nos poſles avances ſe croyent toujours aſſex forts 
pour leur reſiſter; enſuite , au moment ou ils 
ry attendent le moins , ils voyent tomber ſur 
eux toute une diviſion qui les ecraſe avant qu ile 
nient le tems de ſe reconnoitre. Cette maniere 
de nous ſurprendre a deja reuſſi aux autrichiens 
dans la guerre dernière. Auſſi je vous avertis que 
je ne pardonnerai pas aux generaux ou aut / er 
ofſicters qui ne ſe tiendront pas en tout tems ſur 
leurs 
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leurs gardes pour n'ttre point ſurpris , puirqub i 
depend abſolument d'eux de Pempecher. 


Si vous craignez., comme vous me le marquex 
dans votre derniere, que Jennemi jaſſe quelque 
tentative du cote de Friddersdorff , Ruchenaw 
& Zillaw, vous pouvez renforcer ces poſtes par 
quelque bataillons, Prenez à cet egard toutes 
les precautions que vous jugerez neceſſaires pour 
) couvrir la Luſace , oi il eſt important d'emptcher 
que les autrichiens ne 9 


Le prince hereditaire a &crit que 4 Faf- 
faire de Fiigerndorfſ , Pennemi na point reparu 
en forces , & qu'il eſt aftuellement aſſez tran- 
quille, & exception cependant de quelques al- 
lerter que lui donnent les Croates qui viennent 
bruͤler de la poudre devant ſes poſies avances , 
mais qui n'oſent entreprendre rien de plus, 


Si dc à la fin du mois prochain, leurs Ma- 
. feſtes Imperiales ne ſe decident pas ſur le parti 
qu eller veulent prendre, je ſuis reſolu d ouurir 
la campagne de tres bonne-heure. Fai regu un 
plan du general de Mollendorff pour penetrer de 
nouveau en Boheme ,. dont je ſuis fort content. 
De le ſuis auſſi on ne peut davantage de cet offi- 

"XA | cier 


EO 
ui tier; ſi on auoit ſuivi ſer avis , Jennemi auroit 
| tte complettement battu la campagne dernitre. 


guev On waſſure que le Roi der Romains ne quit- 
elque tera par Vienne auſſitot qu'il le croyoit 3 Sa 
naw chere Maman & lui ne ſont pas bien d accord; 


Pune.veut la paix, & PFautre la guerre, ai 
fait agir pres du directeur de conſcience politi- 
que de Þ Imperatrice (*) ; il a promis de faire 
entendre raiſon & ſa penitente & de lui repre- 


ſenter que les pretentions qu elle forme ſur la Bae 
viere ne ſont pas fondees, * 


Faf- W442 . 
varu , Fo. approuve votre projet ſur les officiers pa- 


rapports., je veux en etablir de pareils dans 
mon armee. Faites remettre auſſit6t Pord#e ci. j oint 
à mon miniſtre d etat Schulenbourg & qu il me 
rende compte au plut6t de ce qu'il aura fuit. 

Adieu, mon e lee ſuis votre ami 
FREDERC. , 

d wage Re 


— 
— 


) Limperatrice-Reine avoit deux confeſſeurs: Pun 
dir geoit la conſcience politique de cette ſouveraine , 
Pautre n'«toit charge que de Pabſoudre des pe chés ha- 
bitude. Comme la vie privée de S. M. I. &oit ttès exem- 
anne * 
Tom. II. 
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Le prince hereditaire de Brunswick a 
Ecrit au Roi pour ſe plaindre de la gene 
odi il ſe trouve dans la poſition ou il eſt. 
II dit qu'il a de la peine a contenir les 
troupes qui font ſous ſes ordres; leur me- 
contentement occaſionne une deſertion 
conſiderable qu'on ne peut empecher. 


Le Roi a decore de Tordre du merite les 
officiers qui ſe font diſtingues le plus 
A Taffaire de Jigerndorff; pluſieurs autres 
parmi leſquels il y en a d'une naiſſance 
diſtinguce, ſe ſont retires. On ignore la 
cauſe de leur mEcontentement ; il ont don- 
ne pour excuſe le derangement de leur 
ſante , mais on fait que ce n'eſt qu'an pré- 


texte. 


On voit Ae ici un detail tres eir- 
conſtancie de tout ce qui a préced la 
guerre de Bavière; le refusqu'a fait S. A. 
S. E. Palatine d'accepter la mediation du 
Roi, la conduite qu'a tenu M. le Baron 
de Gcertz à Ratisbone , & de quelle ma- 
niere S'eſt paſſce ſon entrevue avec M le 
duc des Deux+Ponts. Toutes ces pieces 
ſont intereſſantes A lire; il ſeroit trop 


: | long 
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long de vous en envoyer copie, & meme 
des extraits; les papiers- publics vous en 
parleront ſurement. JE i me borne à vous 
les annoncer. Nn 


Nous venons encore de faire une addi- 
tion a I Expoſe des motifs, Nous y diſons 


dans un paragraphe , que les Eele&eurs 


Palatin & de Baviere aiant regle Fordre 
de leur ſucceſſion par les conventions de 
1766 & 1771, la cour de Vienne ne ceſſa 


depuis ce tems de travailler à ſe procurer 


a Munich & a Manheim influence conve- 


nable A ſes vues. Elle employgit pres de 
la cour Bavaroiſe les plus preſſantes ſolli- 


citations & meme les menaces; tandis qu à 


Manheim, elle cherchoit à mettre dans 


ſon parti un miniſtre qui avoit le plus grand 


aſcendant ſur Peſprit de ſon maitre. Ce 
manege lui reuſflit i bien, que ce dernier 


trouva moyen d'exclure entièrement des 
affaires, des ſerviteurs fidèles qui Etoient 
leuls au fait de la conſtitution palatine. 


La politique permet ces ſortes de ruſes, 


lorque ceux contre qui on les employe ne 


Sen - ppergavent pas, mais ce qu'elle 


G 2 au- 
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n'autoriſe pas c'eſt de preter des vues à 
| ſes voiſins, qu'ils n'ont point; & Ceſt le 
cas de la cour de Vienne qui n'a pas craint 
d'accuſer celle de Berlin d'avoir des pre- 
tentions ſur la Bavière & d'inſpirer aux 
do- Etats de lempire de la dEfiance contre 
Ja maiſon de Brandenbourg. Toute recri- 
mination dans Taffaire dont il s'agit eſt 
mutile. La cour de Vienne n'a jamais 6tE 
dans le cas de prendre les armes pour ſou- 
tenir quelque prince d'empire dont le Roi 
de Pruſſe ait attaque la propriete. Il ne te- 
noit quꝰà la maiſon d'autriche de regler à 
Yamiable les pretentions qu'elle forme ſur 
ta Baviere; elle sy eſt refuſee. Quatre 
jours apres la mort de l'electeur de Ba- 
vière, le Sr. Ritter, miniſtre palatin, 
ſigna la convention fi prejudiciable à la 
maiſon palatine & Ton forca l'electeur, 
ainſi que ce prince en convient lui-m&- 
me, à permettre entree des troupes au- 
trichiennes en Baviere. La cour de Vien- 
ne devoit $*attendre que cette invaſion 
ne ſeroit pas vue de bon-ceil de la part de 
tous les co-etats de l'empire, & qu'elle 
loroit .regardee comme une infraction 
"36 11 | N A la 
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a la paix de Weſtphalie, aux droits & A 
la conſtitution du corps germanique & 
que le Roi de Pruſſe, comme un des 
membres, ne pourroit reſter tranquille | 
fpectateur, N 


Toutes les puiſlances ſe ſurveillent de 
trop pres aujourd'hui pour qu aucune d'el- 
les puiſſe eſperer de pouvoir augmen- 
ter ſes domaines en Europe. Si votre 
Louis XIV vivoit au jourd hui, il ne ſeroit 
pas ſiaiſement la conquete dela Franche- 
Comte & de la Flandres qu'il la fit alors, 
& le royaume d' Eſpagne nꝰeut point pas- 
ſs ſur la tète Mun de ſes petit · fils. C'eſt 
la grandeur de la maiſon d'autriche qui a 
cauſè la perte qu'elle a faite de ce royau- 
me & des provinces ci-deſſus. Si Charles- 


Quint avoit ſu mettre & profit ſes victoi- 
res & ſes conquetes , ſes ſucceſſeurs ſe- 


- roient aujourd'hui les ſouverains du mon- 
de. [1 fit, après la bataille de Pavie, la mè- 
me faute qu*Annibal apres la bataille de 
Cannes. 


Tai ſoupe hier chez le miniſtre d Angle- 
terre, qui ma die que dans les nouveſſes 
8 G 3 de 
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de Londres qu'il — 0 de recevoir, on 
lui mandoit que le conſeil de guerre pour 
examen de la conduite de I'amiral Kep- 
pel a la journdee dOneſſant, venoit d'&tre 
convoque; que Sir Hugues Paliſſer avoit 
accuſe de manque de conduite & de negligen- 
ce de ſer devoirs. Il m'a raconte à ce ſujet 
quelque choſe de fort plaiſant qui s'eſt 
paſſe a la chambre des communes, Le 
comte deNugent, prenant la parole en fa- 
veur de Vamiral anglois, dit ,, que Lavan- 
„ tage du combat du 27 juillet avoit été 
„ du cdte de Pamiral Keppel. ,, La preuve 
en eſt, ajouta- t-il , que la flotte franpoiſe, 
apres cette renconire, Seſt reſugiee dans ſes 
ports, & que les vaiſſeaux de nos ennemis qui 
revenotent des Indes orientales & occidentales 
ont ete pris par nous les uns apres les autres. 
Nos flottes marchandes au contraire ſont arri- 
ues en ſirete. Fe ſais que les ſrangois ſont des 
gaſconades, ſuivant leur uſage , & Fattribuent 
Uhonneur de la viftoire ; mais ils en ont menti. 
A cette apoſtrophe , toute la chambre ſe 
mit à rire de la vivacite de ce bon vieil- 
lard Irlandois, qui ſans fe dEconcerter con- 
tinua d'un ton railleur, & dit: Se crains 
qu'on 
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qwon ne mappelle en duel pour cette expreſſion. 
Si cela arrive , je prierai la chambre d etre mon 
ſecond. Chacun applaudit à cette ſaillie du 
comte de Nugent , qui tout ſexagenaire 
qu'il eſt, ſe battroit encore pour Thon- 
neur de fa patrie. 


Pour vous, meſlieurs les Francois! de 
Ihumeur dont je vous connois , vous ne 


ferez que rire de ce dementi ; vous vous 
envengerez par quelques chanſons, & vous 
aurez raiſon, Vous vous etes aſſez bien 


montrés dans cette campagne, & les an- 


glois n' ont pas eu ſur vous les avantages 


qu'ils ſe promettoient. On ne peut au 
reſte refuſer à votre nation la bravoure , 
& ſi ceux qui la conduiſent ne failoient 
point tant de ſautes, avec vos moyens , 
votre population, vos reſſources vous 
pourriez faire la conquète de europe. 


Adieu, Monſieur ! je ſais curieux de 
voir comment ſe terminera le proces de 
Tamiral anglois. Nous ſaurons par ce 


moyen quel jugement porter ſur ce com- 


bat d'Oueſſant, ſur lequel on n'a * en- 
core EtE bien inſtruit, 1 


„„ 
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N 1A. 


VERSAILLES , le 20 Janvier. 
Du meme, au meme. 


ous avons enfin regu des nouvelles 
de Tamèrique, ainſi que des opera- 
tions de notre comte d'Eſtaing depuis ſon 
arrive dans ces contrees. Nous nous at- 


tendions à de grands ſucces, à un triom- 


phe complet ſur nos ennemis. Rien de 
tout cela: nos eſperances ſont Evanouies, 
& nous en ſommes deja tout conſoles, 
Nous ne nous occupons dans ce moment 
que des {tes du carnaval & de la muſi- 
que de Gluck & de Piccini; ces deux ob- 


jets ſont beaucoup plus importans pour 


nos pariſiens que la guerre que nous avons 


contre les anglois. Je vous avoue que je 
r aime pas cette inſouciance; elle reſſem- 
ble beaucoup a celle des Atheniens, qui, 
dans les derniers tems de la republique , 


s*occupoient beaucoup plus de leurs ſpec- 


tacles & de ftes que de la guerre qu'ils 
avoient a ſoutenir contre le Roi de Ma- 
cEdoine, 
| | On 
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On a calculs que cette premiere cam- 
pagne nous a coiite an dela de 120 mil» 
lions. Qu' avons nous fait pour cela? No- 
tre flotte navale sꝰeſt montre ſur LOcean, 
elle a eu un léger engagement avec les 
anglois , apres lequelelle eſt rentree dans 
nos ports; &, comme Pa tres bien dit le 


comte de Nugent dans la chambre des 


communes, elle a laifle nos navires mar- 
chands à la merci des anglois , qui Sen 
ſont empare, ce qui a cauſe a notre com- 
merce des pertes conſiderables, ” 


Les inſurgens ont eu des ſuecès eton · 


nans; lorsqu'ils Etoient ſeuls contre les 


anglois. Sans aucune experience dans le 
métier de la guerre, ſans allies, man- 


quant de toutes les choſes néceſſaires 


à leur defenſe, ils ont malgre cela op- 
poſe la plus vigoureuſe reſiſtance à leurs 
ennemis; ils ont vaincu des generaux ex- 
perimentès, & force une armee entière 
à mettre bas les armes. Pourquoi ont - 


ils rea ? C'eſt qu'ils combattoient pour 
leur liberté. Les ſouverains de Yeurope 
ne doivent»ils pas trembler que leurs ſu- 
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jets n'imitent I'exemple de ces braves 
amèricains. Ce font ces armees romaines 
qui ſous le basempire detronojent leurs 
Ceſars, & &elevoient à leur place ceux 
qu'elles jugeoient les plus dignes de leur 
commander. 


Larrivèe de nos tronpes & de nos for- 
ces navales en Amerique , ſemble avoir 
ralenti ce patriotiſme des inſurgens. La 
jalouſie, renvie, & auſſi un reſte de hai- 
ne nationale qui n eſt pas bien Eteinte leur 
fait craindre que ces nouveaux alliés, 
venus à leur ſecours, ne ſoĩent pour eux 


des ennemis plus redoutables que la me- 
re- patrie dont ils font deraches, Il eſt 


certain que accueil quiils ont fait au com- 


te d Eſtaing na pas et tel que nous Pes- 
_ pErions, & quils lui ont fait manquer 


toutes ſesoperations, Ons attendoit d'au- 


tant moins à cette mesintelligence , qu'on 


avoit lieu d'&tre content de la reception 
faite à M. Gerard. Le congres aiant eu 
avis de fon debarquement, lui envoya ſur 


le champ une depatation pour le recevoir 
avec tous les honneurs dus au caractère 


py . 
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lont il etoit revetu, Il fat conduit à Phi- 


Raines Nadelphie; à ſon entree dans cette ville, 
leurs Ii fat ſalue par toute Tartillerie de la pla- 
ceux Be; les habitans donnerent à cette occa- 

eleur 


ſion des marques de la joye la plus vive. 
l fit part au congrès, par un meſſage, des 
Yrdres qu'avoit recu M. le comte d'Eſtaing 
le protéger tous les armemens que fe- 
roient les inſurgens, & de les encourager 
v aller en courſe, Le congres recut cet- 
te nouvelle avec joye, mais quelques ar- 
mateurs n'en furent pas contens; ilspre- 
tendirent que le general francois les tien- 
droit par ce moyen ſous ſa dependance , 
attendu que tous les capitaines de corſai- 
res ou autres navires quelconques ſe- 
roient obligés de s'adreſſer à lui pour 


avoir les ſignaux nEceſſaires pour ſe faire 
reconnoitre. | 


Comme le congres vouloit mettre le 
plus grand appareil à la reception de M. 
Gerard, on fit à cet effet tous les prepa- 
ratifs neEceſlaires, Le jour fixe pour cet- 
te ceremonie , le miniſtre plenipotentiai- 
re de France fut conduit avec beaucoup 
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de pompe à audience des repreſentan, 
des tats · unis; il remit ſes lettres de 
ercance, dont la ſuſcription toit: A nul bar 
tres grands amis & allies les ttatr-unir 
[ Amerique. M. Gerard & le preſident du 
congres firent chacun un diſcours, On 
aſſure qu'ils ont été compoſes tous 
deux ici, & que les orateurs francois & 
americains n'ont eu d'autre peinequede les 
apprendre par cœur. je ne vous les trans- 
cris point ; ils ſeront inſérés dans les ne 
papiers publics, vous les lires { vous Wpe 
voulez, ni 


On dit que les americains firent des a 
plaintes au miniſtre du Roi , du mauvais 9 
choix qu on avoit fait des officiers qui leut q 
avoient été envoyes ; la plupart etoient . 
des gens ſans nulle connoiſſance du ſervi· I, 
ce, & qui par la conduite qu'ils tenoient, . 
annongoient des avanturiers. Ils mettoient 
Jes americainsa contribution, & lorsqu ils 
enavoient tire de argent, ils sen alloient 
on ne fait on. Quelques · uns meme ſe ren- 
dirent coupables de crimes capitaux, qu Ye 
. auroit puni de mort. 


M. 
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M. de Sartine & le miniſtre de bs ger» 
> avoient ſaiſi cette occaſion pour ſe de- 
paraſſer de nombre de mauvais ſujets 5 
xe pouvant les employer au ſervice de 
France, ils les avoient envoyés en Ame+ 
rique. De pareils gens &toient peu faits 
pour donner une bonne opinion de la na- 
tion, Cetoit une grande faute, dans une 
circonſtance ſurtout od il falloit gagner la 
confiance de ces nouveaux allies. La bon- 
ne-foi des americains ne lenr avoit pas 
permis la moindre defiance envers leurs 
nouveaux hodtes ; ils en furent la dupe ; 
cela les rendit ſoupgonneux, Ils eurent 
encore beaucoup à ſe plaindre des differen- 
tes marchandiſes qui leur ſurent envoyees 
de France. Accoùtumès à celles d Angle- 
terre, ſur la fabrication desquelles il ny 
rien à deſirer, il virent qu on avoitcher- 
chs à des tromper. Ceux qui confervoient 


trie, aſſuroient les autres que les fran - 
ois ne ſavoient rien faire de mieux, & 


que tout ce qu'ils avoiĩent envoye , pas- 
loit chez eux pour &tre de la premiere 
qualité. Cela Etoit faux , car je ſais que 

ceux 
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ceux qui furent charges de ces achats Nen 
prirent tous les rebuts qu'ils purent troy. 
ver pour avoir meilleur marche ; ils as. 
ſuroient que tout cela Etoit aſſez bon pour 
| les americains. On ne cherchoit qu faire 
des benefices conſiderables ſans s'emba. 
raſſer des ſuites que cette ſpeculation in. 
tereſſte pourroit avoir vis-a-vis | des nou- 
veaux allies. On ſe diſoit en termes mer- 
cantiles : C'eſt un coup de main que nous avon: 
à faire, il faut en profiter, Le miniſtre de la 
marine auroit du ſurveiller ou faire ſur- 
veiller par quelqu un les cargaiſons qu on 
envoyoit, mais comme il Etoit lui- meme 
inte reſſẽ dans toutes ces expeditions , il 
fermoit les yeux ſur ce qui ſe paſſoit. Je 
connois des gens qui en 1776 avoient pour 
toute fortune un emploi de deux mille 
Ecus , qui viennent d' acheter une ter- 
re de trois cens mille 6cus qu ils ont payte 
comptant, & qui ont encore une ſomme 
auſſi forte dans leurs coffres. Ils ont ſait 
cette fortune rapide dans les fournitures 
pour la marine & les envois qu'ils ont 
fait en amerique. Si la guerre dure 


* en- 
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encore quelques annees , ils ſeront des 
millionaires; ce ſont les americains & le 
Roi qui payent ces benefices uſuraires. 
Le directeur des finances, ainſi que je 
vous Tai deja dit, veut remettre Vordre 
dans I'adminiſtration de la marine & em- 
pecher les depredations qui sy font; c'eſt 
ce dont il s'occupe dans ce moment ; 
mais il ne pourra y reuſlir qu'en depla- 
cant le miniſtre de la marine, & cela 
n'eſt pas aiſc, 


Mais pour en revenir anos americains, 
notre manière de traiter avec eux les 
aliena contre nous; une fois perſuades 
qu'on vouloit les tromper , ils eurent de 
la defiance & ſe tinrent fur leurs gardes, 
Alors le prix de nos marchandiſes tom- 
ba, & celles d'angleterredela meme qua- 
lite ſe vendoient à 25 & 30 pour cent de 
plus que les e. 


| U regnoit un m&contentement general 
parmi les inſurgens contre nous; le con- 
gres fit paſſer leurs plaintes a M. Franc- 
klin pour les mettre ſous les yeux du 
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miniſtère. On parut vouloir faire juſtice, 
mais c'etoit pour la forme ſeulement. 
Ceux qui avoient fait les expeditions, 
dirent que les marchandiſes, qu'on avoit 
enyoyCes en amerique, 'Etoient de bonne 
qualité, mais qu'elles. avoient ſouffert 

dans le trajet, qu une partie avoient été 
 avariees, Ils ajoutoient que ces plaintes 


provenoient d'une cabale, qui toit en- 


core toute vouece a Angleterre, & qui 
cherchoit à de&crier tout ce qui venoit de 
France. Sur ce dernier point ils pouvoient 
avoir raiſon a quelques egards, car la plu- 
ralite des ſuffrages en amerique n'etoit 


pas pour les frangois, comme vous le 
verrez Ci-apres, vl 


1 Lorsque M. le comte d Eſtaing parut 
ſur les cotes de Tamerique , les Torys qui 
ſont en grand nombre parmi les inſurgens, 
mais qui affectent d' etre reEpublicains , re- 
ſolurent entre eux de s oppoſer aux ſuc- 
ces de notre general, Pour y reuflir , il 


i ne $'agiſſoit que de Vemp&cher de rece- i 


voir les ſecours dont il avoit beſoin. Ils 
commencèrent par inſpirer de la defiance 
contre la France, en infinuant que la pro- 
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tection qu'elle accordoit cachoit des yues 
ſecrètes, & que ſous pretexte de ſous- 


' traire les americains au joug de Vangle- 


terre, elle ne cherchoit qu'a les enchai- 
ner au ſien; qu'on ne pouvoit avoir au- 
cune confiance en un état accable ſous le 
poids des impoſitions & ſous le deſpotis- 


me le plus affreux; que la politique du ca- 


binet de Verſailles Etoit ſemblable à celle 
du roi Philippe, qui commenca par diviſer 
les Grecs entre eux, enſuite eut Lair de 
combattre pour les maintenir dans leur 
liberté, & qui finit par les aſſervir. Afinde 
donner une apparence deliberte à leurs ca- 
lomnies, ils aſſuroient que la cour de Fran- 
ce avoit , quelques annees auparavant , 
propole à celle de Londres de Paider à ſou- 


mettre ſes ſujets rebelles, ſous la condi- | 


tion que I'angleterre , en reconnoiſſance 
du ſervice rendu, nous cederoit quelques 
poſſeſſions qui Etojent a notre convenan- 


ce. Ces propos qui ſe debitoient d'abord 


en ſecret, furent enſuite conſignes dans 
dans tous les papiers publics; ils repan- 
dirent I'allarme dans toutes les claſſes de 
citoyens. Le comte d'Eſtaing arriva par 
malheur dans des circonſtances auſſi de- 

OY H favo- 
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favorables ; les eſprits Etant prevenus, 


il fut mal accueilli. On lui refuſa les pi- 
Jotes qu'il demandoit pour pouvoir abor- 
der dans les ports; ceux auxquels il fut 
oblige de ſe confier, le trahirent: force 
de leur communiquer ſes plans d'opera- 
tions, ils en inſtruiſirent auſſitot les an. 
glois, D'un autre coté, on le laiſſa man- 
Z quer de vivres & dean ; il y ent une 
Emeute populaire occaſionnee, à ce qu'on 
croit, par ꝗquelques- uns de nos officiers 
qui commirent des imprudences, Un M. 
de St. Sauveur en fut la, victime, on le 
maſſacra. Vous voyez que notre debut 
en amerique ne ſe faiſoit pas ſous dheu- 
reux auſpices, 


Je vous ai dit que NMI. de Sartine n etoit 
point lami de notre Vice-amiral , & qu'il 
avoit mis ſar ſa flotte des eſpions, char- 
ges de lui rendre compte de tout ce qui 
ſe paſſeroit. Le comte d'Eſtaing , qui en 
avoit &te inſtruit , avoit pris toutes les 
precautions poſſibles pour empècher les 
officiers de ſon eſcadre de faire parvenir 
des lettres ici. Malgre cela le miniſtre de 
la marine regeyoit frequemment des nou- 

velles 
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velles de I'amerique dans leſquelles on ac - 


cuſoit le general d avoir commis des fau- 
tes énormes. La premiere, diſoit-on , 
Etoit de ne pas Etre reſtE dans la Dela» 
ware lorsqu'il avoit appris que les anglois 
avoient evacue Philadelphie ; que ſans 
cette lourde bevue , il auroĩt pu ſe con» 
certer avec le general Washingthon & le 
congres ſur les operations de la campa- 
gne; qu'on lui auroit fourni des pilotes 
ſurs pour le guider dans un pays dont il 


ne connoiſſoit pas le local. Au lieu de ce- 


la, ajoutent ſes accuſateurs, le comte 
d' Eſtaing ſe comporta comme un flibus- 


tier; il courut des riſques qui pouvoient 


compromettre le pavillon du Roi & Thon- 
neur de la nation, en voulant intercepter 
le convoi de New-Yorck qu'il eſperoit de 


prendre en entier, Il eſtaiſede juſtifierle 


comte d'Eſtaing ſur ce premier chef d ac- 


cuſation ; la rEception qu'on lui fit, à ſon. 
arrivee en amerique , lui donna des ſoup- 


cons que les anglois avoient trouve le 
moyen de prevenir les eſprits contre les 
frangois. Les operations dont il Etoit 
charge ne pouvoient Eprouver de retard; 
il lui avoit 6tEimpoſlible de pre voir la trae 
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hifon des pilotes cdtiers , dont il avoit 


malheureuſement ete oblige de le ſervir. 


II ne pouvoit pas non plus ſoupconner 
qu'on donneroit avis de fon arrivee à Va- 
miral Howe, qui, auſſitòt qu'il en fut in- 
ſtruit, ſe retira dans le port de Sandy- 
hook avec toute ſon eſcadre & fit paſler 


les batimens de tranſports dans lariviere 


d Hudſon. Ce qui juſtifioit Fexpedition du 
comte d'Eſtaing , c'etoit la priſe de vingt 


navires dont il $*&toit emparè, & qui 


n' toient tombes en ſon pouvoir que par 
la celerite de ſes mancœuvres. 


La ſeconde faute gu on reproche au Vi- 
ce-amiral & qu il auroit pu eviter , c%eſt 
d'avoir ſouffert qu en contravention des 
ordres du Roi, les officiers de la flotte 
aient fait des pacotilles pour leur compte. 


Ceux qui Etoient ſur le Tonnant & le Lan- 


guedoc avoient une fi grande .quantite 
de marchandiſes à bord, que Tencome- 
brement - de - ces deux vaiſſeaux les 
faiſoit tirer de 26 à 27 pieds d eau. C'eſt 
une des raiſons, à ce qu'on aſſure, qui 
empecha les pilotes cotiers d' oſer riſquer 
A les conduire. IIS convenoient qu'il y 
£1951} 2 | A avoit 


% - 


; % 


() 
avoit ſuffiſamment de fond, mais ils 
pretendoient que comme le paſſage toit 
fort Etroit , il pouvoit arriver qu'un 


de ces vaiſleaux echouat; qu' alors il 


fermeroit le paſſage aux autres & que 
les anglois profiteroient de cet acci- 
dent pour Vecraſer par leur artillerie & 
le couler à fond, avant qu'on pùt le re- 
mettre a flot. Quelques marins preten- 
dent que le vice-amiral auroit du. faire le 
ſacrifice de ce vaiſſeau qui auroit tenu les, 


ennemis enfermes , & lui auroit laiſſé les 


coudees franches pour agir comme il au- 
roit voulu. Je crois, moi, que fi la choſe 


eut te poſſible, le vice · amiral n'eut pas 


manquè de le faire. Quoiqu il en ſoit, le 
comte d Eſtaiug, qui n'etoit pas content 


des raiſons qu'on lui donnoit, tint à ce 


ſujet un conſeil de guerre, & promit une 
récompenſe de dix mille livres ſterling au 
pilote qui conduiroit ces vaifleaux dans 
le port. Après de long debats pour & 
contre on demanda Tavis des pilotes, 


qui decidèrent unanimement que les vais- 


ſeaux le Tonnant & le Languedoc tiroĩent 
trop dean & qu'il Etoit abſolument im- 
poſſible de les faire paſſer. 
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La difficulte de ſe procurer des vivres 
& de l'eau, que le vice-amiral auroit aus- 
fi, dit-on , dv prevoir , fit manquer, a 
ce qu'on pretend , Vexpedition contre 
Neu-port. Le ſecret ſur cette entrepriſe 


aiant été mal garde, le Lord Howe, qui 


en fut inſtruit à tems, prit des meſures 


pour la faire echouer. Il detacha trois 


mille hommes, ſons les ordres de fami- 
ral Pigot, qui defilojient journellement 
devant notre eſcadre en cotoyant I'Isle- 
longue , pour aller renforcer Rhode-ls- 
lande. Le comte d'Eſtaing auroit pu em- 
pecher ce renfort de parvenir à ſa deſti- 


nation; il lui eut meme &te facile de sem - 
parer de ce poſte, comme il Pavoue lui- 


meme dans ſon journal, Il en rejette la 
faute ſur la jalouſie du general Sullivan, 
qui dans la crainte de ne pas partager Ila 
gloire de cette expedition , engagea le 
vice-amiral à la differer juſqu'a Varrivee 
des milices americaines qwil attendoit. 
On ne reconnoit pas, à cette complai- 
ſance, le comte d'Eſtaing dont le carac- 
tere altier ne ſe laiſſe pas diſtraire ai[e- 
ment, ſurtout lorsqu il voit la poſſibilité 


de 


| 
| 
| 
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de reEnſſir. Il weſt gueres poſſible de le 
juſtifier a cet Egard, puisque tous les 
officiers de ſa flotte Etoient d'avis que fans 


egard pour les repreſentations du gene- 
ral americain, il devoit paſſer outre, & qu'il | 
etoit aſſurè du ſucces ; mais le vice-amiral 


perſiſta dans ſon. opinion, 


L'allarme &toit ſi grande parmi les en- 


nemis , que les habitans de New-port 


avoient dè ja abandonnè la ville; les hes- 
ſois , troupes auxiliaires au ſervice de 


Angleterre , Etoient prets aſe revolter. 


Une corvette & deux galeresſe brilerent 


ala vue du Sagittaire, qui ſeul avoit force 
la paſſe de loueſt, & qui apres avoir de- 
trait une batterie qui lincommodoit , al- 
la mouiller à la pointe-nord de file. Si le 
comte d'Eſtaing avoit ſuivi ce vaiſſeau, il 
auroit eu, dit-on, un ſucces complet & 
pouvoit faire priſonniers ſans coup ferir , 
mille hommes qui ſe trouvoient ſur cet- 
te isle. 


Il fant cependant convenir que le mi- 
niſtre de la marine avoit auſſi eu très 


grand tort d'avoir permis que les vais- 


ſeaux de guerre fuſſent encombres com- 
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me ils I'6tojient, Sans cette faute, notre 
vice-amiral auroit pu manceuvrer beau- 
coup mieux, & ITefſcadre ennemie n'eut 
jamais pu foutenir un combat contre la 
notre qui lui Etoit bien ſuperieure à tous 
Egards. 


Pai canſe ici avec quelqu'un d'inſtruit 
& qui connoit toutes les intrigues des bu- 
reaux de la marine. Il ma dit que le com- 
te dE ſtaing nꝰavoit aucun tort; qu'il avoit 
fait au contraire plus qu'on ne devoit 
eſpèrer de lui, d'apres les inſtructions qui 
lui avoient été donnees, par leſquelles il 
lui Eroit enjoint de ne rien entreprendre 
ſans le conſentement & le concours du 
congres. Vous concevez qu'une reſtric- 
tion auſſi genante eſt. faite pour contra- 
rier les projets les mieux congus , & mè- 
me en empecher entièrement le ſucces. 
Ce ſont ces ordres qui ont determine le 
vice-amiral à deferer aux avis du general 
Sullivan. S'il ne sy toit pas conforme, 
les ennemis qu'il a ici n'aurojent pas man- 
que de preſenter ſa conduite ſous les cou- 
leurs les plus odieuſes. Mr. de Sartine 
ignoroit ce qui ſe paſſoit en amerique, ainſi 


que 
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que les intrigues qu'avoient fait jonerles 
anglois pour aliener Telprit des inſurgens. 
Il auroit dit donner carte-blanche au com- 
te d'Eſtaing, & ne pas le rendre depen- 
dant de nouveaux allies dont on n*etoit 


pas encore bien aſſure, Le vice-amiral , 


en outre de toutes les difficultes qu'il 
avoit à vaincre , ſe trouvoit encore en- 
tours d'ennemis qui Etoient ſur ſon eſca- 
dre; il ne pouvoit compter que fur quel- 
ques officiers qui lui 6toient d&voues; les 
autres Etoient autant de jaloux qui ſer- 


voient malgre eux fous ſes ordres, & qui 


ne deſiroient que de lui voir commettre 
des fautes, pour le faire enſuite rappeler. 


Je remets à ma prochaine » mon cher 
comte! à vous entretenir de la ſuite des 
operations de M. le comte d'Eſtaing en 
amerique, ol il reſtera, \1 ce que je crois, 
en depit de tous les ennemis qu'il a. Son 
bonheur eſt qu'on le craint ici, & que le 
miniſtre de la marine par cette raiſon, 
le tiendra Eloigns de la cour le plus qu'il 


le pourra. 


Tai Phonneur d'&re &c. 
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LETTRE” XA: 
Dx Brklix, le & Janvier 1779. | 
Du Comte de.. . à Mr. de... 


| O. m' crit de Breslaw, que le Roi eſt 
on ne peut pas plus content de la 
Ruſſie. Le prince de Repnin, dans une très 
longue conference qu'il a eue avec S. M., 
Ta aſſurèe que l' intention de ſa ſouveraine 
Etoit de maintenir, quoique non garante, 
la paix de Weſtphalie, & de ne point ſouf- 
frir qu aucun des co-<ctats de Vempire 
eEprouvat le moindre demembrement; que 
S. M. I. approuvoit la demarche du Roi 
relativement a la ſucceſſion de Baviere , 
& lui promettoit toute aide & aſſiſtance, 
dans le cas ou les choſes ne Sarrange- 
roient pas pendant cet hiver. 


S. M. a été ſi contente de ce que lui a 
dit le prince de Repnin, quelle ſe pro- 
pole de lui en temoigner ſa ſatisfaction en 
le dcorant de Lordre de lLaigle- noir, & lui 
faiſant préſent de la plaque , qui ſera en- 
richie de brillans, & de la valeur de vingt- 
cinꝗ mille cus. | 


Je 
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je viens de regevoir la copie de deux 
lettres écrites, lune par le comte de 
Goertz Aa M. de Hoſensfeld, miniſtre du 
duc des Deux-Ponts; autre par ce der- 
nier en reponſe A celle de M. de Goertz. 
On voit par la premiere que la miſſion du 
comte de Goertz n'avoit d' autre objet que 
de maintenir les pactes de ſucceſſion en- 
tre les branches Wilhelmine & Rodol- 
pLine de la maiſon palatine, & de leur as- 
ſurer la ſucceſſion de Bavière; que S. M. 
Pruſſienne ne vouloit qu*engager le duc 
des Deux-Ponts à ne point precipiter ſes 
demarches dans une affaire auſſi impor- 
tante, qui intereſloit tous les co-etats de 
empire & la conſervation des loix fon - 
damentales de la conſtitution germani- 
que &c. &c. | | 


Le duc des Deux-Ponts repondit a cet- 
te lettre „ qu'il Etoit ſenſible , comme il 
„ le devoit , aux bontes que le Roi de 
» Pruſſe daignoit lai temoigner, en s in- 
» tEreſſant pour le bien-etre de ſa maiſon 
„& au ſort malheureux de la Baviere. „ 
Que di- je, ajoute le duc, ſon matheur ceſſes 
der gue S. M. veut bien y prendre part. — Je 

of va, 
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vai, Ecrit-il au comte de Goertz, à Mu. 


nich, ou je ne reſterai que quelques jours, non 
pour ſigner ¶ choſe a laquelle je ne penſe pas, 
& donne ma parole d honneur que je ne ferai 
point) mais ſimplement pour faire ma cour 
a [elefeur , qui ma demande. Je fais trop ct 
gue je me dois a moi-meme, à ma maiſon, à la 
France qui la toujours protegte, & à S. N. 
Pruſſienne qui dans ce moment veut bien etre 
mon defenſeur, C'eſt de quoi je vous prie de 
vouloir bien aſſurer le Roi votre maitre , ainſi 
que de ma ſincere reconnoiſſance & de mon pro- 


5 fond reſped. 


A la ſuite de ces deux lettres ſe trouve 
Joint un mEmoirede M. le comte de Goertz 
au duc des Deux -Ponts, qui ne contient 
que de nouvelles aſſurances du Roi de 
Pruſſe de proteger la cauſe de la maiſon 


palatine & des Deux-Ponts pour empè- 


cher le demembrement de la Baviere, Je 
ne vous envoye point copie de cette pie- 
ce qui ne contient que des faits detailles 
pins au long dans F Expoſe des motifs. Elle 


eſt au reſte bien Ecrite & fait honneur au 
negociateur qui la rEdigee, Pour ces ſor- 


tes 


K 
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tes de miſſions , le Roi n'employe ordi- 
nairement que des hommes dont les ta- 
lens lui ſont connus, & le comte de 
Goertz eſt celui qu'il falloit pour cette 


nEgociation, | 


Jai regu un autre Ecrit , qui n'eſt que 
manuſcrit, en faveur de la cour de Vienne. 
je vous Penvoye, il vous amuſera par ſa ſin- 
gularite; ſon auteur ne paroit pas &tre de 
nos amis, Il commence pas refuter , un 


peu trop ſuccinctement, tout ce qui a&te 


ecrit ſar la ſucceſſion de Bavière. II dit 
„ que fi d'un cote IEmpereur n'a pu fai- 
„re la convention du 3 janvier , que de 
„autre, le Roi de Pruſſe na pu faire 


„marcher des troupes en Boheme ſous 


» le pretexte de ſe rendre le défenſeur 


„des libertes germaniques, Il ajoute, que 
„ par les faits allegues dans les manifes- 


„tes pruſſiens, on y voit clairement que 
„ le duc des Deux Ponts a te induit par 


,, le comte de Goertz à faire une protes - 


» tation A laquelle il ne penſoit pas d'a- 


„ bord. Que ce n'eſt que dapres Linſi- 
„ nuation faite au duc des Deux - Ponts 


„ par 


— 


25 


- 
= - YET "IE : GEE, L 1 "FC 
Dr ere , 


* 
D 


R a If 


Nee 


"TIE 


— A 
— nme 


| fl (126) 
„ par le miniſtre pruſſien, que S. A. S. 
„ a tout - d'un coup change davis. 


L'auteur entre enſuite en matiere ſur 
les vues d'agrandiſlement de la maiſon 
dautriche, & demande Sil y a un exem- 
ple qu' aucune des puiſſances actuelles de 
europe, ait acquis en auſſi peu de tems 
des proprietes auſſi conſiderables que la 
maiſon de Brandenbourg. Il provaque 
cette derniere pour qu'elle juſtifie aux 
yeux de toute europe les droits qu'elle 
avoit aux nouvelles poſſeſſions dont elle 
jouit. Si c'eſt par droit de congudte , dit lau- 
teur, ceſt le droit injuſte du plus fort contre 
le plus foible. Si c eſt par droit de ſucceſſion , 
d ou lui vient ce droit: 2 


{+8 la maiſon de Brandenbourg continue-t- 
il, a fait, depuis la paix de Weſtphalie, des 
acquiſitions confiderables , la maiſon d'autriche 
au contraire na eprouve que des pertes. On lui a 
enleve I Eſpagne , I Alſace , la Franche-comte, 
la Flandre, les royaumes de Naples & de Sicile, 
la plus grande partie de la Silezie &c. &c.; 
& c'eſt après de pareilles perter qu on veut en- 
core e Wa la — d autriche comme am- 

bitieuſe, 


T2 
bitieuſe ; dangereuſe par ſes vue. 3 
ment, & voulant mettre tout Pempire germani - 
que dans les fert... ,, On pourroit par repre- 
ſailles rappeler a S. N. Pruſſienne la conduite 
qu'elle a tenue en Saxe lors de la guerre de ſept 
ans, & combien quelques-uns des co-etats de 
empire ont eu à ſouffrir des armtes du Roi de 
Pruſſe » & ce que Fempire germanique auroit 
ew @ craindre , fi ce monarque avoit ete 


vaingueur. 
id 


_ LVauteur paſſe enſuite a la convention 


du 3 janvier & dit que PeleQeur palatin 


a pu traiter, a dù traiter, & a bien traite., 
Voici de quelle maniere il donne la ſolu- 
tion de ces trois propoſitions. 

1l a pu traiter en ſa qualite de chef de la 
maiſon palatine, & faire un accord aveclamai- 
ſon d'autriche pour lui perſonnellement , ſauf les 
droits du duc des Deux-Ponts qui pouvoit les 
faire valoir à la diete de empire , ſeul tribunal 
competent pour de pareilles affaires. Le Roi de 


Pruſſe na pas &te requis , ainſi qu'il le parolt 


par ſes propres ecrits, de ſe rendre le defenſeur 


de la maiſon des Deux-Ponts, qui na forme 


oppoſition & Farrangement fait entre les cours 
. | wo” 
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de Munich & de Vienne, que dapres les inſti- 
gations de celle de Berlin, comme il appert par 


la lettre du comte de Goertz , en date du 2 Fe- 


vrier dernier, au miniſtre du duc des Deux- 
Ponts. 


Leledtur a du traiter , par la raiſon que ce 
prince a cru rendre ſervice & ſes heritiers col- 
lateraux en arrangeant à Famiable des pre- 
tentions fondees , que la maiſon dautri- 
che formoit ſur quelques diſtridt de la Ba- 
viere , & qui tôt ou tard auroient occafionnd 
une guerre entre les deux etats, ce qu'il vouloit 
eviter en les terminant au gre des deux parties, 
Comme les propoſitions qui lui furent faiter par 
la cour de Vienne lui parurent moderees , il 
ne balanga pas à les accepter. _ 


Si la cour de Vienne eut voulu entendre & 
quelques propoſitions verbales qui lui ſurent fai- 
tes par celle de Berlin, le demembrement de la 
Baviere, malgre tous ler beaux maniſeſtes prus- 
fiens, auroit eu ſon plein & entier eſſet; mais 
leurs Majeſtes Imperiales devoient conſentir de 
leur cot“ & un autre demembrement fort & la 
convenance du Roi de Pruſſe & beaucoup plus 
important que celui de la Baviere. Sur le reſus 
1 | : que 


| 


([ 29) 
que le cabinet de Vienne a fait de fe priter 
a cet arrangement, les armees pruſſiennes ſont 
entrees en Boheme, 


La politique du cabinet de Potzdam a pour 
principe de deſendre la communication par ecrit 
de certaines inſinuations qu elle charge ſer mi- 
niſlres de faire dans les cours etrangeres , afin 
de ſe reſerver les moyens de les dedire, ſi elles ne 
ſont pas accueillies comme elle le deſire, Par 
cette conduite elle n'eſt jamais compromiſe. 


M. FElefeur palatin, continue Vauteur , 
a bien traite, parcequwen ſa qualite de ſouverain , 
il a pu diſpoſer a ſon gre du duche de Baviere, 


E aſſurer par la la tranquillite de ſes ſujets & 
la ſienne propre. Il neſt pas tenu de rendre 


compte & la cour de Berlin des conditions ſecre- 
tes qu'il avoit faites avec la maiſon d'autriche. 
Quant & celle des Deux-Ponts , qui ſe plaint d a- 
voir ete lezee dans cet arrangement, comme E- 
lecteur palatin na pas exige le conſentement de 
ſon neuen pour ratifier la convention du 3 jan- 
vier , il lui a laiſſe la liberte de faire valoir 
ſes droits, Fil en a, lorsqu'il viendra à heriter de 
PleRorat palatin & du duch de Bavire, 


; Tom, IL I Deulec- 
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L'eleſteur de Saxe dont le Roi de Pruſſe ſe 

rend auſſi le protecteur & le deſenſeur, avoit ſon - 

recours & la ditte de Ratisbone pour Pexamen, 

des pretentions qu'il forme ſur Pallodial de la 

Baviere & le payement ay treize millions qu il 

exige. | 


L'auteur $'amuſe & badine ſur cettepie- 
ce, trouvee on ne ſait comment, & pre- 
ſentée par la cour de Berlin comme une 
renonciation de Varchiduc Albert, dont 
on ne peut prouver l'authenticitè que par 
ja copie d'une copie remiſe par un certain 
Quidam de Darmſtadt, qui demande en gra- 

ce à Teélecteur palatin en la lui envoyant, 
de ne point le nommer, & qui crit com- 
me il ſuit à un de ſes amis, conſeiller 
A Manheim. | 


 Copie de la lettre du Baron de RT Ry 3 WY , 
du 4 Juin 1776. 

„Je proteſte devant Dieu, mon 
„ ami! que je ſuis attache autant que 
„ poſſible an plus digne des Empereurs. 
,» Cependant ma conſcience ne me per- 
„ met pas, Lallemagne étant prete d'etre 
or rm par une nouvelle guerre , de 


„ gar 
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„ hp f 
garder le ſilence ſur ce que je viens de 
trouver ſans y penſer. En feuilletant 
un tas de papiers & de copies faites par 
moi-meme , par ordre de mon pere, 
ſur d'autres copies, il y a quinze ans, 
& que j'ai recus depuis pen de Vien- 
ne, il m'eſt tombe ſous la main un titre 


du duc Albert d'autriche , dans lequel 


il renonce formellement a la ſucceſſion 
de Straubingen, moyennant une ſomme 
d'argent comptant, en 1429, Ayez donc 
la bonte d'en donner avis a celui des 
miniſtres que vous jugerez à propos, 


ou s'il eſt poſſible, a S. A. S. Electo- 


rale elle - mème; mais nen faites part, 


je vous en conjure, à perſonne d' au- 


tre, pas meme a vos meilleurs amis - 


afin que je ne cours pas le riſque de 


tomber dans la diſgrace de IEmpereur. 


ce que je crains non ſeulement pour 
moi meme, mais encore plus pour ma 


mere qui demeure a Vienne & qui y 


eſt fixe probablement pour toujours. 
„Si S. A. S. E. Tordonne, je ſuis pret 


„ a remettre à ſa diſpoſition ce titre tel 


5 On je lai, Ceſt à dire la copie d'une 
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„ copie, pourvu que S. A. venille me 
„faire la grace de maccorder une pro- 
„ meſſe fignee de ſa main & ſcellce, que 
„ mon nom ne paroitra pas apres Iexhi- 
„ bition de ce document, & que celui ou 
„ ceux des miniſtres qui en doivent né. 
= ceſſairement etre inſtruits, recevront 
„ la defenſe formelle & ſérieuſe de ré- 
,» veler à qui que ce ſoit la ſource doi 
„on a tire le dit document. „ 


Que cet acte ſoit reellement exiſtant, dit le 
detenſenr de l'electeur palatin & de la 
cour de Vienne, on doit cependant convenir , 
que la maniere dont la cour de Berlin ſe left 
procure , eſt ſinguliere & faite pour donner 
des ſoupgons ſur Fauthenticite de l original. 


| L anteur demande enſuite de quel droit 
I Imperatrice de Ruſſie intervient dans 
cette affaire de la Bavière & veut ſe ren- 
dre garante de la paix de Weſtphalie. 4 
peine, dit- il, connoiſſoit- on dans ce tems Vem- 
pire Ruſſe , qui veut aujourd ſiui jouer un role & 
ſe mtler des aſſaires de Vallemagne, 


Cette defenſe ſe. termine par inviter 
notre monarque à prouver qu'il eſt le 
digne 


(133 ) 
digne defenſeur des libertes & de la con- 
ſtitution germaniques, & qu'il doit, pour 
convaincre europe de ſa bonne foi , re- 
mettre les choſes ſur le pied od elles 
étoient A fon aveEnement au trone , & 


commencer par rendre la Sile&zie & 


le comté de Glatz ( cet ce qu'il ne 


fera pas ) ;-renoncer encore pareillement 


a ce qui lui eſt chu dans le partage de la 
Pologne (i connoit trop bien ſes interets pour 
cela) Enſuite il ſeroit tenu une aſſemblèe 
oli toutes les puiſſances garantes de la. 
paix de Weſtphalie ſeroiĩent appelees pour 
examiner les droits de chacun. 


Je crois que la France ſeroit la pre- 
miere à s'oppoſer à la tenue de ce con- 
grès, car la plus forte reſtitution à faire 
ſeroit de fon coteE, & la conr de Vienne 
renonceroit tres volontiers ſes preten- 
tions ſur la Baviere, fi votre cour vou- 
loit lui rendre tout ce que Louis V 3 
conquis ſur ells. 


'Le publiciſte antrichien reſame tout ſon 
galimathias en difant : La France doit ne- 


* laiſſer le Roi de Pruſſe & I Empe= 


1 | reur 
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reur vuider ſeuls leur querelle. La cour de Ver- 

 ſailles na rien & redouter de la maiſon d Autri- 
che; cer deux puiſſances ont trop dintertt de 
reſter unites entre elles. 11 wen eſt pas de meme 

du Roi de Pruſſe, qui quitte & prend des al- 
lies ſuivant que ſon interét lexige. Il nous en 
a donn des preuves dans la guerre de 1740 G 
encore depuis, L' influence de la Ruſſie en alle- 
magne a tte la cauſe du partage de la Pologne, 
& ſi lon n prend garde, la politique du ca- 
binet de Berlin ſera tot ou tard ſuneſle à la 
France. 


Vous voyez , Monſieur ! que je ne 
crains pas de vous communiquer ce qui 
paroit contre nous, comme ce quiparoit 
pour nous. Autant de tems que nos ad- 
verſaires ne ſeront pas plus dangereux 
que Tauteur de TeEcrit dont je vous en- 
voye lextrait, nous leur laiſſerons noir- 


cir du papier ſans prendre la peine d'y 
répondre. 


je ſuis fache que votre Reine ne vous 
ait pas donné un Dauphin; il faut bien 
commencer par? quelque choſe , & Jes- 
pere dans un an vous faire compliment 


ſur 


- 
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ſar la naiſſance d'un heritier preſomptifs 
Je ſuis bien ſincerement, &. 


LI XE 
De Paris, le 27 Janvier. 
De M. de,,.. au Comte de. 


The 


J. me ſouviens, mon cher Comte! quoi. 
que j'etois fort jeune encore, de tou- 
tes les r&jouiſſlances que Pon faiſoit ici 
à chaque victoire qu'on remportoit fur 
lennemi pendant les campagnes de Louis 
XV. II y en eut de meme pour le maria- 
ge du ſen Dauphin & pour la naillance 
des princes ſes fils. Toute la nation ſe li- 


vroit alors à une joye pure & naive; le 


peuple Ctoit gai & avoit encore toute la 
ſimplicitè & la candeur de ſon caractère 
primitif. Il y avoit dans ce tems moins de 
beaux-eſprits, moins de petites-maiĩtres- 
ſes & de femmes à beaux ſentimens; elles 
naffectoĩent point cette puretè de mœurs, 
mais elles en avoient davantage (Y. On ai- 
14 moit 


5 Nos pet tes - maitreſſes & celles qui font de Ve- 
ſprit ne peuvent plus aſſiſter aux comèédies de Molière; 


le ſtyle de cet homme divin weſt pas, ſelon elles, aſſes 


= - 3 r 
6. 30 +3; $571 #54 0 * F — — 3 0 
— 9 RT”... — — 
2 OT - — 2 
bo fe P ws X . 
* bans © 


1 
$ 3 
1 
1 
51 H 
1 
£3 
4 4 
LL 
1 
1% 
- = 
Ns 
1 


1 — — 


—.— — * 


PRs 222 


- ” 


— —— — 
I» LN 


— — 


$3 
9 
| 
FI 
17 

{ 


(2136) 
moit ſa patrie „le mètier de ſoldat etoit 
en honneur. Anjourd'hui les d&fenſeurs 
de letat ſont traites en eſclaves; on les 
conduit a la guerre, comme des chiens 
a la chaſſe; on les forme aux exercices a 
coups de biton, & Ton appele cela perfec- 
tionner Fart militaire. Les officiers ne ſer- 
vent plus que par interet & pour obtenir 
des graces de la cour. La guerre eſt de- 
venue un metier lucratif pour ceux qui y 


ſont employes; les grades ne ſe donnent 


que tres rarement au merite , c'eſt Pin- 
trigue qui les obtient presque toujours. 
Pour etre fait lieutenant-general & ma- 


 rEchal-de France, il ne faut qu' avoir per- 


du 


K* 


1 


— —— — 


chatie , & leurs oreilles ſont bleſſees des termes Equivo- 
ques & des expreſſions un peu libres qui ſe trouvent dans 
quelques- unes des pieces du Terence frangois. Plus le 
cœur ſe corrompt, plus on affecte de decence a Pexte- 
rieur. Pai remarqus, dans les ſocictẽs, que les femmes les 
plus ſerupuleuſes ctoient celles qui menoient la vie laplus 


diſſolue. Il my a pas juſqwaux filles entretenues & qui 


font metier de galanterie, qui ne ſe parent du voile de la 
modeſtie, & dont la fauſſe-pruderie ne paroiſſe allarmec 
au moindre mot à double ſens. . . Od la vertu va-t-elle 
ſe nicher . | 


( 137 ) 
du quelques batailles , on n'avoir vu que 
le feu de {a cheminde, 


C'eſt par cette "Ma qu'il regne dans 
toutes les claſſes de citoyens nne indifſe- 
rence qui me paroit du plus mauvais þre- 
ſage pour Pavenir. Lorsqu'il arrive quel- 
que nouvelle de la mer ou de I'Ameri- 
que, ſoit avantageuſe , ſoit defayorable, 
on s'en occupe un inſtant , & on Poublie 
auſſitot pour prendre le plus vif interetau 
ſucces d'un opera, pour inettre en vogue 
une mode nouvelle, ou S'occuper d'une 
jolie fille qui entre dans le monde (c eſt 
le terme) pour y vendre bien cher des 
pretendues premices quelle a d6ja don- 
nees depuis longtems à un entremetteur 
ou a ſon perruquier. Tout cela tient beau- 
coup plus à cœur anos gens de cour & a 
nos pariſtens, que le ſucces de nos armes 
& Phonneur de la patrie weſt plus IE 
nous qu'une fagon de parler. 


Ls 1 s' attendoit à des fètes pour 


rheureux accouchement dela Reine, mais 

la miſère eſt ſi.grandequ'on prefere dem- 

ployer les ſommes que ces rejouillances 
1 5 au- 
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auroient counts au ſoulagement des in- 


fortunes qui perillent de ſaim dans leurs 


greEniers ou dans les priſons. Au nombre 
de ces derniers font des malheureux pe- 
res- de famille qu'on a prives de leur li- 
berte parce qu ils n ont pu acquiter les mois 
de nourice de leurs enfans. Il n'y a que 
chez nous, Je crois mon cher Comte! od 
cette loi barbare exiſte. Je ne ſais pour- 


quoi le gouvernement, qui pourroity re- 


medier, ne le fait pas. Ne vaudtoit il pas 
mieux obliger chacune de ces meres a 
alaiter leurs enfans, lorsque le mari n'a 
pas le moyen depayer une nourrice, que 
d'enlever ce malheureuxa ſa famille & de le 
tenir empriſonne juſqu a- ce qu'il ait payc. 
Si c eſt du produit ſeul de fon travail qu'il 
entretient ſa femme & ſes enfans, com- 
ment veut - on que vivent ces derniers, 
lorsqu'on 0te la libertè & les moyens de 
gagner ſa vie à celui qui pourvoit à leur 
ſabliſtance. je ſais bien aſlurè qu'il ne- 


xiſte point de pareils abus dans les Etats 


de votre monarque & qu'il ne les tojere- 
roit pas. Rien de plus vicieux que notre 
legislation; elle porte encore Iempreinte 

N = des 
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des tems barbares, Notre code crimine} 
eſt un tiſſu d'harreurs & d'abfurdites; on 


y tient par habitude. Nos gens de robe 


ſont comme les pretres qui ne veulent pas 
qu'on touche a Pencenſfoir : les premiers 
tiennent dans leurs mains Fepee & la ba- 
lance de Themis; ils tuent avec June au- 


tant A'innocens qu'ils puniſſent de coupa- 
bles; Por ou la faveur fait pencher Vau- 


tre du cõte de celui qui fait le mieux faire 
agir ces deux puiſſans vehicules. Au reſte 
ce n'eſt pas en France ſenlement que 


dame Juſtice ſe permet d'etre ſouvent in- 


juſte. Jai voyage dans votre pays, & Jai 
vu que partout les choſes allojent a peu- 
pres comme chez nous, Vos re&gences & 
vos conſeils auliques ſont des aëropages 
redoutables pour ceux qui ont des pro- 
ces 3 ils ne decident pas toujours en fa- 
veur du bon droit; il n'y a que la peine 


de mort qu ils n'infligent pas auſſi lege- 


rement que nos juges. Ils ne privent pas 

non plus un citoyen de fa liberté fans de 

fortes raiſons & vos loix ſont à cet &gard 

on ne peut pas plus ſages. Mais je m' ap- 

percois que j; oublie de vous parler nou- 
| velle 
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velle & de finir le recit que Jai commen- 
ce dans ma derniere ſur la campagne du 


comte d'Eſtaing. 


On reproche ace Vice-amiral de n*avoir 
pas profits de tous ſes avantages pour 
remporter une victoire complette ſur len- 
nemi, & de les avoir meme perdus ſans 
quꝰon fache trop pourquoi. 1 pouvoit , 
dit- on, attendre le général Sullivan dans 
New-port, comme dans la rade ; la rer- 
reur des anglois, a ſon arrive, lui aſſu- 
roit des ſuccès certains. Ce qui confirme 


cette opinion, c' eſt qu'à la vue du Protec- 


teur & dela Provence qui ſe gliſſèrent adroi- 


tement par la paſſe de Loueſt, cinq ſrega- 


tes Ou Corvettes ſe brilerent dans la 
crainte detre priſes; elles crurent que 
les deux vaiſſeaux ci-deſſus Etoient La- 


vant-garde de toute notre eſcadre. L'inac- 
tion du comte d' Eſtaing facilita en outre 


a Tamiral Howe, le moyen de ſe mettre 
en état de le combattre : ce que notre 
Vice-amiral auroit pu Cviter. Le comte 
d'Eſtaing repoind ? a ces accuſations , que 


ce qui I'a empeche de profiter de tous ſes 


av an- 


len- 
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avantages, Etoit la crainte qu'il avoit de 
galiener les eſprits des americains , qui 
n'avoient d6ja temoigne que trop de ja- 
louſie & dont la méfiance contre les fran- 
cois ne faiſoit que 8'accroitre de jour en 
jour par les bruits ſemes à deſſein par les 
anglois; il ne pouvoit donc qu'agir avec 
beaucoup de circonſpection, & ne rien 
faire que de concert avec nos allies, II 
attendit en conſ&quenee onze jours que 
Sullivan employa à raſſembler ſes trou- 
pes ou milices, Des que celui- ci eut fait 
ſavoir a notre general qu'il toit en tat 
de ſe joindre & lui pour attaquer, le comte 


d Eſtaing fit toutes ſes diſpoſitions & con- 


certa le plan d' operations avec les gene- 
raux americains, Des perſonnes qui ont 
voulu donner un ridicule à ce Vice-amiral, 
pretendent qu'il ne conſulta les officiers 
commandans que pour la forme, & qu'il 
commenca” par leur dire qu'il avoit ordre 
du Roi de forcer le paſſage deNew-port. 
ll n'eſt guères poſſible de ſuppoſer qu'on 
ait pu prevoir aVerſailles, au mois d'avril 
dernier, que New-port ſeroit dans le cas 


d'etre 
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d'ètre pris, Ce propos qu'on prete au 
comte d Eſtaing eſt de toute fauſſeté. 


On pretend que les inſtructions ſecre. 
tes du general, portoient ordre de s em- 
parer de Rhode-Islande, & qu'il devoit 
faire cette expedition de concert avec les 
etats- unis. Le comte d' Eſtaing fit donc 
ſes diſpoſitions en conſequence ; huit de 
nos vaiſſeaux de guerre aiant, par une 
manceuvre habile , force le paſſage , pa- 
rurentdevant la ville de New-port ſans 
Eprouver la moindre reliſtance. La tete 
tourna aux anglois ; ils mirent le feu 
à leurs magaſins, brilerent le bois qui 
mettoit leur camp a couvert, Un gros 
vaiſſeau de la compagnie , deux fregates 
& des bitimens de tranſport , qui &toient 
reſts mouilles ſous la ville & proteges par 
des batteries , en outre d'une ligne de 
vieux navires qu on avoit coule bas pour 
fermer le paſſage , tout. cela ne raſſura 
point les anglois. Leur terreur fut ſi gran- 
de qu'ils prirent le parti extreme de bru- 
ler tous ces vaiſſeaux pour qu ils ne tom- 
W ras point entre nos mains, La perte 
| quils 
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qu'ils firent eſt eſtim e à plus de cinq mil» 
lions en comprenant tant les fregates & 
chaloupes de guerre qu'ils detruifirent 
par le ſeu, que les batimens de tranſport 
qu'ils ſacrifierent pour fermer Pentrée 
du port. 


D'apres des premieres depeches recues 


ici, on attendoit à chaque inſtant la nou- 
velle de la priſe de New-port & de Rho- 


_ de-Island. Notre miniſtre de la marine 
8K lavoit annonce au Roi comme certaine , 
ate ſur Pavis qu'il en recut de Londres, dꝰoù 
feu on la lui mandoit comme poſitive. La ſur- 
_ priſe & le decouragement des anglois, lui Ecri- 
= voit-on, a ete ſi grand quils ont tout aban- 
donne des qu'ils ont vu paroitre les Frangois ; 
tes | | 
ns & ceux-ci ſe ſont empare, ſans coup ferir , de 
$M New: port & de Rhode-Tslande, Il ont incen- 


325 8 die tout ce qui ſe trouuoit dans le premier port, 
& la perte pour I Angleterre eſt tres grande & 


our 4 - 
irreparable, M. de Sartine avoit montre 
ſura x j i „ 
cette lettre au Roi. La conſternation qui 
an- ) 
u- eegnoit a Londres ſur des nouvelles recues 
ru- "OE e 
1 de IAmerique ſeptentrionale , le ſilence 


que gardoient nos ennemis nous confir- 
moient dans Popinion que ce qu'on avoit 
Ecrit 
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Ecrit toit vrai. Mais pendant qu'on ſe 
re jouiſloit ici de nos ſucces & qu'on en 
attendoit la confirmation, voici ce qui ſe 
eee 


Les vaiſſeaux ſous les ordres de notre 
Vice-amiral mouillerent un peu au nord 
de New-port derrière la petite ville de 
Rhode-Islande qui lui eſt oppôſce. Sulli- 
van, aiant ſous ſes ordres le general Han- 
cock (celui qui fut preſident du congrès) 
&le marquis de la Fayette, fit toutes ſes 
diſpoſitions pour le debarquement de ſes 
troupes formant un corps de dix mille 
hommes, qui mirent pied à terre dans le 
nord de Visle ſous la protection des fré- 
gates de notre eſcadre. Le comte d'Eſtaing 
devoit de fon cote fournir un nombre de 
troupes pareil 2 celui des americains z on 
lui avoit envoys à cet effet des bateaux 
plats. Comme les tranſports qui &toient 

fur nos vaiſſeaux ne ſuffifoient pas, no- 
tre general y ſuppléa en enròlant des ma- 
telots, Ceci eſt une faute qu'on ne par- 
donne pas au comte d'Eſtaing qui ne de- 
voit EP Ignorer que ces ſortes de gens 


RS font 
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ſont d'une indocilite inſurmontable; ona 


bien de la peine à leur faire faire le ſer- 


vice ſur les vaiſleaux, les officiers de ma- 


rine ſont obliges d' employer la rigueur 


pour les y contraindre ; lorsqu'on vou- 


dra les forcer a ſervir ſar terre, il ſera 


encore bien moins poſlible d'en venir a 


bout; à la premiere occaſion qu'il trou- 


veront de s'Echapper, ils ne manqueront 


pas de le faire, D'ꝰailleurs ces marins, ſans 
aucune idee de tactique & de diſcipline, 
fans nulle diſpoſition pour le maniment 
des armes, habilles d'une facon genante, 
ne pourront que porter le defordre par- 
tout od ils ſeront. On avoit fait, dit on, 


toutes ces obſervations au Vice-amiral 
pour Tengager a ſe deſiſter de ſon projet. 
On avoit ajoute, qu'en outre du peu da- 
vantage qu'il retireroit de ces matelots , 


il Sexpoloit a perdre des hommes eſſen- 
tiels pour faire manceuvrer ſes vaiſſeaux, 
qu'il ne pourroit remplacer par des ſol- 


dats; & que dans le cas od il ſeroit bat - 


tu, il lui ſeroit impoſſible de remettre en 
mer; quainſi il courroitle riſque de com- 


promettre le pavillon du Roi, fi Veſcadre 
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446) 
angloiſe, quoique inferieure, venoit à fe 
montrer dans ce moment. Toutes ces con- 
ſidèrations ne purent faire changer le 
comte d'Eſtaing, il perſiſta dans ſa reſo- 
lation, Tous ſes preparatifs stant faits , 
ce fut le 9 aoùt à trois heures apres-midi, 
que le vaiſſeau le Guerrier qui appareilloit 
pour proteger la deſcente , ſignala Pen- 
nemi. Nos ſoldats & nos matelots Etoient 
embarques fur des bateaux plats , lors- 
qu'on ſut Vapparition de Veſcadre angloi- 
ſe, Le brave marquis de la Fayette, tou- 
jours plein daCtivite, de zele & de bra- 
voure, preſſoit la deſcente de nos trou- 
pes; il s'etoit de ja empare d'un petit fort 
ſitus au nord de Vile. Il fallut dans le mo- 
ment abandonner le plan d'attaque & ne 
S*occuper que des moyens de defenſe. 
Tous les capitaines de vaiſſeau , ſans at- 
tendre l'ordre du general , rappelerent 
a leurs bords tous les Equipages qui en 
 avoient te tires, Le comte d'Eſtaing, dans 
la circonſtance critique ou il ſe trouvoit 
& qu'il auroit du prevoir, ne ſavoit quel 
parti prendre; cependant il falloit ſe de- 
cider promptement pour ne pas expoler 
notre 
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notre eſcadre à ètre incendite par les brũ- 


du lots de Vennemi, Au milieu de ce peril 
le imminent , le Vice-amiral conſerva un 
o- fang-froid & un calme etonnant ; il ne 
M's prit conſeil de perſonne, Le ſoir il com- 
idi, muniqua le plan qu'il avoit forme , qui 
loit Etoit de S emboſſer. Tous les officiers vou- 
en- I lurent lui faire des repreſentations & lui 
ent remontrerent le danger quil couroit, que 
wo cette nouvelle poſition ne le mettroit pas 
loi- a rabri des brilots, Il ecouta aucun de 
ou- ces avis & perſiſta dans ſa reſolution. 
ras 


Comme le ſervice du Roi exigeoit qu'on 
obeit, on s occupa toute la nuit àexecuter 
les ordres du general, On $*attendoit ala 
pointe du jour à voir paroitre Vennemi 
qui auroit pu, ſans coup ferir , nous de- 
truire; mais le bon genie de notre amiral 
lai fat encore fayorable dans cette occa- 
lion, & un heureux hazard le tira du mau- 


qu'il avoit ſur fa flotte ſe rcjoniſſojent de- 


ja de la tache qui alloit &tre imprimee aſa 
gloire , mais le comte d'Eſtaing n'auroit 
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vais pas ou il s toit engage. Les ennemis 


pas ſurvecu a ſa defaite, Il dit à un de ſes 
intimes amis qui &toit à bord: Je connois 
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tout le donger de la poſition ou nouns nous tron- 
vons ; il faut vaincre ou mourir, Si la fortune 
ſe declare contre nous, je perirai dans le combat, 
Si vous me ſurvivez , je vous laiſſe le ſoin de 
me juſtifier, Vous avez et le temoin de tout ce 
que j'ai fait, & les ennemis auroient deja eli 
vaincus, ſi javois tte le maitre d agir & ſi je 
n'avois pas tte trahi,... Si Peuje outre-paſſt 
les ordres jecrets qui m'ont ete donner, onm'aus 
roit perdu a Verſailles. 11 a fallu me conformer 
à des inſiructions abſolument contraires à ce que 
je devois faire, & aux volonter d'un miniſtre 
gui ignore abſolument les premiers elemens du 
metier de la guerre. 


Cependant Tamiral Howe, officier auſſi 
brave qu'intelligent, inſtruit de nos moin- 
dres mouvemens par les americains du 
parti royaliſte , fut averti auſlitCt de la 
poſition facheuſe oh nous nous trouvions; 
il ſeut auſſi emploi que nous avions fait 
de nos matelots métamorphoſés en ſol- 
dats. En habile capitaine, il ſaiſit cette 
occaſion de remporter une victoire cer- 
taine, & fit une telle diligence pour ap- 
pareiller, qu'il parut dix - neuf heures apres 
notre mouillage devant New- port, Inſtruit 
| | par 


(149) 
par une longue experience ſur les vents. 
qui regnent dans ces parzges , il ſavoit que 
celui qui y ſouffle pendant une partie de 
été Etoit le Sud-oueſt, qu'il favoriſeroit 
ſon entree & nous empecheroit de ſortir. 
Aſſure qu il Etoit de reuſſir dans ſon pro- 
jet, il avoit pris avec lui tout ce qui Etoit 
neceſlaire pour nous bruler, ceſtadire, 
des bombardes & des britlots , ainſi que 
des troupes de debarqueient pour agir 


au beſoin. C'en Etoit fait de notre flotte, 


& ſa deſtruction paroilloit certaine; Ta- 
miral anglois, pret à ſe couvrir de gloire 
par ſes manceuvres auſſi habiles que rapi- 
des, alloit donner dans la paſſe de l'oueſt, 
lorsque tout-à coup le vent changea & 
ſauta au Nord. Cet eEvenement répandit 
la conſternation dans Peſcadre angloile , 
fit avorter dans un inſtant tous les projets 


de lamiral Howe, & le mit lai-meme dans 


une poſition auſſi critique que celle ou ſe 


trouvoit le comte d'Eſtaing quelques heu- 
res atparavant. Ce dernier malheureu- 
ſement ignoroit ce qui le paſſoit. Il avoit 


bien recu avis qu'une eſcadre angloiſe 


auſſi forte que la ſienne Etoit partie des 
3 ports 
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ports dangleterre; il avoit calculè qu'elle 
pouvoit Etre reunie a celle qui étoit de- 
vant New-port. Il n'y avoit cependant 
pas à deliberer, ni d'autre reſſource pour 
Tſe tirer de ce mauvais pas, que de ſe pre- 
ſenter devant lennemi & de profiter du 
vent pour ſortir de Pendroit od Yon ctoit. 
Notre amiral trouva dans toute ſon eſca- 
dre la meilleure volonte , & malgré les 
forces ſupèrieures qu'on croyoit avoir 

combattre, on jugea qu'il n'y avoit pas 
d'autre parti a prendre. Pour comble de 
malheur notre eſcadre manquoit d'eau 
pour pouvoir tenir longtems la mer; 1a 
portion fut retranchee aux officiers & aux 
matelots. Pour nouvel accident, un de 


nos vaiſſeaux, le Protecteur, avoit echoue 


dans la paſle de Yoneſt , & Pon craignoit 
qu'il ne put ſe relever & ſuivre la Pro- 
vence, qui par une meilleure manceuvre 
Etoit venue ſe joindre a notre flotte dès- 


qu'elle avoit vu paroitre celle des anglois. 


Ce fut le 10 aoùt a ſept heures du ma- 
tin que le comte d'Eſtaing prit ſon parti, 


après $'@re aſſure du vent, & quil ne 
couroit aucun riſque de reſter, en cal- 


me, 
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me, ſous la batterie de Breton- point qui 
toit formidable & dont il auroit du rece- 
voir tout le feu. Certain que le vent etoit 
bien Etabli dans la paſſe, il donna le ſi- 
gnal de ſortir, pour que Pon appareillat 
ſans confuſion. Il fit porter les vaiſſeaux 
de Lavant garde à petites voiles pour lais- 
ſer le tems aux autres de ſe mettre en 
ligne. Comme les batteries de lennemi 
etoient conſiderablement renforcees , le 
paſſage qu'il avoit a franchir Etoit beau- 
coup plus difficile que la premiere fois. 
L'entrepriſe eut cependant tour le ſucces 
deſire par le bon-ordre que le Vice-ami- 
ral Etablit & le feu ſoutenu des premiers 


vaiſſeaux qui favoriſa la ſortie du reſte 


de notre eſcadre. Nous n'eumes qu'envi- 
ron cent vingt hommes tuès ou mis hors 


de combat. 


Si cette manœuvre habile fait honneur 
au comte d'Eſtaing , elle n'en fait pas 
moins à tous ſes officiers & aux Equipa= 
ges. Ces derniers, excedes de fatigue , & 
qui depuis quarante huit heures n'avoĩent 
pas pris de repos, montrerent la plus gran» 
de ardeur pour combattre. Le Protecteur, 
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far lequel on ne comptoit plus, SEtoit 
tire du danger ot il etoit & rejoignit la 
flotte des que celle - ci ſut ſortie de la 


_ paſle. 


On appercut alors Peſcadre ennemie 


qui mouilloit pres de Tile de Black-Island, 


Sitôt quelle nous vit, cette apparition 
a laquelle elle ne s attendoit pas lui cau- 
ſa la plus grande ſurpriſe, Ses vaiſſeaux 
formes en ligne, couvroient les fregates 
& autres plus petits bitimens de guerre 
qui reſſembloient à un convoi. On compta 
en kout 37 voiles , ſavoir : 13 vaiſſeaux de 
ligne, 11 frégates, le reſte en bombar- 
des, galeres & corvettes. Comme on 
avoit imagine avoir à faire à des forces 


bien plus nombreuſes, on vit avec 


Joye que Tamiral Byron ne S'etoit 
pas encore joint a Sir Howe, Ce ge- 
neral montoit la fregate la Venus; il 
parcouroit la ligne, I mit ſous le vent 
le convoi, ſe placa en echiquier. Nous 
vimes a ſes manceuvres qu'il avoit le pro- 
jet de ſẽparer de ſon eſcadreles petits ba- 
timens , qui ſe r en effet à Black- 
: < hy, Is- 
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Islande, afin de faire ſa retraite ſans avoir 


beſoin de S occuper de la abe de 
ces derniers. 


Le comte d Eſtaing de ſon cdte ne sen 
laiſſa pas impoſer par la bonne contenan- 
ce des anglois. Auſlitdt que tous ſes yais- 
ſeaux furent ſortis de la paſſe en ordre de 
bataille, il ordonna une chaſſe generale, 
& de faire force de voiles pour arriver ſur 
Pennemi. Alors nos vaiſſeaux, comptant 
trop ſur leur ſuperiorite , rompent im- 
prudemment leur ligne; ils ſe wettent à 
la pourſuite de Veſcadre angloiſe avec auſſi 
peu de precautions que s ils n'euſlent eu 
qu un convoi a intercepter. Le Vice · ami- 
ral oublie qu'il doit reſter à ſon poſte; il 
ſe ſepare de {a flotte, coure ſur les petits 
batimens de Iennemi , range la cbte de 
Black-Islande comme pour leur couper 
la retraite, Il devoit charger quelques fire- 
gates de ce ſoin & ne S'occuper que de 
Pattaque contre Veſcadre angloiſe. Il ſen- 
tit enfin la faute qu'il avoit faite, & voyant 
M. de Barras engagé ſeul contre Venne- 
mi, = accourt à ſon ſecours. Les autres 
K 5 Vvoais- 
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vaiſſeaux n'ayant plus de chef pour leg 
commander, ne manceuvrerent pas com- 
me ils auroient pu le faire, ce qui ne ſe- 
roit pas arrive ſi le general ECtoit reſts & ſa 
place: il parvint cependant a retablir Vor- 
dre, mais ſon adverſaire avoit lu profiter de 
ſes ſautes, L'eſcadre angloiſe aiant tou- 
jours ſon ordre de bataille en Echiquier, 
tenoit la bordee du large vent-arriere , 
tandis que la ndtre tenoit une route diffe- 
rente. La journee S avancoit, il fallut re- 
noncer à combattre & remettre la partie 
au lendemain. Le comte d Eſtaing ne put ſe 
diſſimuler que par trop de pr cipitation il a- 
voit laiſſè Echapper la victoire de ſes mains. 
Le Lord Howe pouvoit pendant la nuit 
prendre la route de New-Yorck ou de 
New- port. Notre Vice-amiral detacha 
un bateau americain qui avoit ſaivi ſon 
eſcadre. On donna des ſignaux au patron 
pour nous avertir & la pointe du jour de 
la route quauroit pris Pennemi, mais on 
ne le vit plus reparoitre, 


3 
Le onze, on revit de nouveau Venne- 


mi qui couroit N dans le mème 
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les ordre que la veille & qui faiſoit force voi- 
om. les pour s'eloigner de nous. Le comte 
ſe. dEſtaing donna ordre de ſe couvrir de 
fa © voiles pour le joindre ; il fut mal obi, 
or- de forte qu'il fut le ſeul avec M. de Bar- 
rde ras, commandant du Zee, qul atteignit 
tou-Tarrière-garde de Pennemi. Lorsque les 
ier, autres vaiſſeaux arriverent , au lien de 
re, | combattre comme ils ſe trouvoient , cha- 
iff6. £ con voulut avoir le poſte qui lui auroit 


dit du tems, lanuit ſurvint, & pour ſur- 
croit de malheur, on fut aſſailli dun coup 
de vent ſi violent, qu'il ne fut plus ques- 


ſervation, 


Si le comte d Eſtaing fut reſte, dit - on, 
dans Newport deux jours de plus, lescadre 


on voir; la guerre eut été peut- etre termi- 
nee dans cette ſeule campagne & YAms- 
rique reconnue indeEpendante, 


me- 
ame Il eſt plus aiſè de critiquer que d'exs - 
. cuter, Le comte d' Eſtaing a fait des fau- 


tes, 


etè aſſigne dans un combat regl6. On per- 


ſtion que de s occuper de ſa N con- 


angloiſe eut eſſuye ſeule le coup de vent; 
elle ent été enſuite a la merci de la nõ- 
tre; Rhode- Islande tomboit en notre pou- 
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ces avec le prince de Repnin, ambaſſa- 
deur de Ruſſie; que ce dernier a rendu 


(156) 
tes, il eſt vrai; mais quel eſt le general 
qui n'en fait pas? La plus grande ſans 
doute, c'eſt de n'avoir par attaquè Howe 
le II aont, comme il pouvoit le faire avec 
avantage. Il ent pu reparer fa faute le 12, 
S'il avoit te mieux ſeconde & qu'il n'ent 
pas eſſuye ce coup de vent. On regarde 
cette campagne comme finie; le Vice- 
amiral fera mieux Iannee prochaine, ex- 
pèrience lui ſervira de leon: 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c, 


ack 


— 


EETFRE XIL 
Dr BERLIN J le 20 Janvier. 
Du Comte de..., à Mr. de. 


O. me mande de Breslaw , que S. M. 
a toujours de frequentes conferen- 


compte a ſa ſouveraine de toutes les d6- 
marches que le Roi de Pruſle avoit faites 
pour engager la cour de Vienne à renon- 
cer à ſes preten\tions ſur la Bavière, & de 
la neceſſitè on S8. M. s toit trouve de 
. pren- 


neral 
fans 
lJowe 
avec 
le 12, 
n'ent 
rarde 
Vice- 
ex- 


TC, 


li 


| (157) | | 
prendre les armes pour ſoutenir les droits 
du corps germanique & d'un co-etat de 
empire. qui, ſans fon intervention, ſe ſe- 
roit trouve dEpouille d'une ſucceſſion qui 
lui appartenoit legitimement. Voici une 
anecdote que Jai oublie de vous commu- 
niquer, qui eſt tres intereflante & qu'on 
m'aſlure erre tres vraie: Lors de la rup- 
ture des n&gociations au mois de juin, le 
Roi Ecrivit encore une lettre a PEmpe=- 
reur. S. M. Imperiale renvoya cette mis- 
ſive ſans Touvrir , & dit qu'elle nꝰavoit rien à 
ajouter a la derniere rẽponſe qu'elle avoit 
faite, On motive cette conduite de PEm- 
pereur fur Taſſurance qui lui avoit été 
donnee que les menaces que faiſoit le Roi 
n'6toient pas ſerieuſes, qu'il ne ſe riſque- 
roit jamais d' entrer en campagne & qui il 
finiroit par abandonner la cauſe qu'il ayoit 
ſoutenue d'abord avec tant de chaleur, 
On ajoute que le comte de Laſci ne fut 
pas de cet avis, & que l Empereur lui aiant 
dit: „ Je ſuis curieux de voir comment le 
„ Roi de Prufle aura recu la lettre que Je 
„lui ai renvoyee ſans la decacheter. ,, — 


gh vou / GP la reponſe lui-mime, reEpon- 
dit 
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(158) 
dit le general antrichien, & vous ne tarde. 
reꝝ pas a la recevoir, Il ne ſe trompoit Pas, 


Mais pour en revenir a la Ruſſie, cet- 
te cour avoit fait remettre à la dite de 
Ratisbone, le 17 Decembre dernier, par 
fon miniſtre le baron d'Aſſebourg , une de- 
claration dans laquelle elle notifioit le 


parti quelle toit reſolue de prendre re- 


lativement à Taftaire de la Baviere, dans 
le cas où les choſes ne s'arrangeroient 
pas pendant Thiver, Elle diſoit que, ſi fa 
mediation etoit ſans effet, elle Etoit r&ſolue 


d'agir avec vigueur en ſa qualite d'alliée 


& d' amie du Roi de Pruſſe & des autres 
princes d'allemagne avec leſquels la cour 
de Berlin faiſoĩit cauſe commune. 


La reponſe que le cabinet de Vienne a 
faite a cette declaration, portoit en ſub- 
ſtance „F que Leurs Majeſtés Imperiales 


„ avoient vu ſe developper d'une maniere 


„ bien agreable pour elles les ſentimens 

;» &les bonnes intentions qui avoient de- 

, termine IImperatrice de Ruſſie à faire 

,, remettre d la diete de empire ſa repr6- 

» ſentation amicale, ainſi que lamaniere 

„ affectueuſe avec laquelle elle avoit bien 
| „ vou 


(159) 
y voulu accepter la mediation qui lui 
,, avoit dts offerte conjointement avec 
„T. C. G. & e. 


„Que S M. Impèratrice- Reine n'avoit 
+ pu ſe diſpenſer de faire valoir ſes droits 
„& ceux de ſa maiſon ſur une partie de 
, la ſucceſſion de la Baviere; qu'elle ayoit 
„cru pouvoir S'entendre à Vamiable ſar 
„cet objet avec M. IElecteur palatin. 
„Ce proceds, quoique tres regulier, ne lui 
„ avoit pas moins occaſionne une guerre 
„qu'elle vouloit eviter. Cependant, que 
„depuis qu'elle avoit ete attaquee , elle 
» avoit fait tout ce qui Etoit poſſible & 
„convenable a ſa dignite pour ramener 
„la paix, fans pouvoir y reuflir, Qu'elle 
„ avoit donné les plus grandes preuves 
» de fa ſincerite dans les conferences te- 
» nues à Braunau, en offrant a la cour 
» palatine de lui reſtituer toute la partie 
„de la ſucceſſion de Baviere qui lui Etoit 


„ devolne, & mème de renoncer a tous 


» ſes droits, ſous la condition expreſſe 

„ que Vancien ordre de ſucceſſion etabli 

» dans la maiſon de Brandenbourg au fu- 

jet des margraviats de Franconie ſe- 

» roit maintenu, Que cette propoſition ne 
j fut 
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et ( 160 ) | 
+, fat faite de la part de IImperatrice que 
„ parce qu'elle lui parut fondee, & auſſi 
„ un moyen de ne point alterer les pos- 
„ ſeſſions actuelles d'allemagne.., . Mais 
„il eſt arrive, comme Lon ſait, que S. M. 
„ Pruſſienne a juge ne pas devoir ſe pre- 
„ ter a la paix au prix de cette condes- 
x „ cendance; que lon a meme cru pou- 
„voir ſe permettre de ſuppoſer une ar- 
„ riere-penſee & des intentions douteu- 
„ ſes a S. M. IImpèratrice. Elle croit au 
„ reſte pouvoir ſe flatter que toutes les 
„puiſſances impartiales n'ont pu Ten 
„ Toupconner, Elle eſpère auſſi que S. M. 
„ Plmperatrice de Ruſſie dont elle con- 
„ noit & honore Léquités, voudra bien 
„ etre convaincue de cette verite, 
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Cette reponſe ſe termine en diſant: ,, que 

„ S. M.IImperatrice abandonne le choix 
„ des moyens de conciliation à Leurs Ma- 
„, jeſtes Imperiales & Tres Chretienne, & 
„ qu'elle ne peut mettre en de meilleures 
„ mains le ſoin de ſes intérèts & de ſa 
„ dignite, Que cependant elle deſireroit 
„ qu'on preferit A l'idee d'un congres ol 
„de toute autre negociation qui pourroit 
„ Cauſer du retardement , la voie qui pa- 

| | „ roitroit 
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,, roſtroit la plus prompte à ramener la 
„ paix, S'en rapportant d'ailleurs a S. M. 
„Impeériale pour faire convenir des a pre- 
,, ſent d'une ſuſpenſion d'armes, fi elle le 
„ eroit convenable „ 


Vous voyez, d'apres cette reponſe de 
la cour de Vienne, que S. M. Imperiale 
deſire la paix, Nous ſavons cependantque 
I'Empereur n'eſt pas du meme avis, & qu'il 
y aura encore quelques coups de fuſil de 
tires avant qu'on en vienne a une ſus- 
penſion d' armes. 


Le Baron de Senkenberg, dont je vous 


ai parle,. & qui dans Laffaire de la Baviè- 


re a rendu ſon nom ceElebre en remettant 


une copie de lacte de renonciation du Duc 


Albert d Autriche, a eu Pimprudence, ace 
qu'on m' crit, de ſe rendre a Vienne pour 
y ſolliciter , dit-on, une place au conſeil 
aulique de l' empire, vacante par la mort 
du Baron de Gartner, C' toit, il faut la- 
vouer, une grande maladreſſe que d' aller 
demander une grace de l Empereur, apres 
avoir fait une déèmarche fi contraire aux 
interets de la maiſon d Autriche. Mais il 

Tom, III. ya. 


——— — 
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y a des gens qui ne doutent de rien, & 


le Baron de Senkenberg eſt dans ce cas. 


Il ignoroit, me mande- t- on, que notre 
cour, pour juſtifier Vauthenticite de Vacte 


en queſtion & ſe laver aux yeux de eu- 


rope du faux dont on Tacculoit, avoit de- 
cline le nom de celui qui avoit remis co» 
pie de cette piece importante. Des qu'il 
lut les papiers publics (ce qu'il auroit dv 
faire plutor) il ſe hàta de quitter Vienne, 
mais à peine avoit-il fait deux poſtes, 
qu'il fut arrètè par ordre du miniſtère im- 
peErial & conſtitus comme priſonnier de- 
tat dans une fortereſſe. Cette demarche 
Etoit un peu violente, car le priſonnier 
neſt point ſujet de Leurs Majeſtes Impe- 
riales, On en a fans doute ſenti toute Vir- 


rEgularice, & Von watlure que le Baron 
de Senkenberg a été reliche ſur ſa paro- 


le-d'honneur qu'iba donne de ne point 


quitter Vienne, & de ſe preſenter, toutes 
les fois qu'il en ſeroit requis, devant les 


commillaires nommès pour examiner tout 


ce qui eſt relatif à cet acte de rEnoncia- 
tion & a ſa découverte. Cet examen a &te 


entame le 36 Decembre dernier. Ce qui 
eſt, 


— a 


nw 


| ( 163 ) 
eſt arrive au Baron de Senkendorff doit 
ſervir dexemple a tous ceux qui, n'ayant 


aucune miſſion, veulent ſe mèler des af. 


faires des ſouverains. Les querelles de ces 
derniers ſont comme celles entre mari & 
femme , ou entre deux amans ; ils ſe 
brouillent enſemble , ſouvent pour des 
riens, & lorsqu'ils ſe raccomodent, ils ſe 
diſent tout & lacrifient presque toujours 
ceux qui ont voulu prendre part à leurs 
differens, Le Baron de Senkenberg geſt 
conduit avec beaucoup de maladreſle ; il 
auroit pu faire connoitre Pexiſtence de 
Va&teen queſtion, ſous le voile de l'anony- 
me, &indiquer par une lettre qu*onen trou- 
veroit chez lui la copie. Alors il neut pas 
etè compromis; notre monarque au con- 
traire Peut et, sil nꝰeut pas declare la 
ſource d'o il tenoit cette piece impor- 
tante, qui decide lecas & annule les pre- 
tentions de la maiſon d'autriche ſur la 
Baviere, | 


Malgre la declaration de TImperatrice» 
Reine & Venvie qu'elle temoigne de ter- 
miner la guerre , ſes troupes cependant 
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(164) | 
ne ceſſent de harceler les nõtres. Le 25 


du mois dernier, le colonel Staader, du 
regiment de Migazzi infanterie , ſoutenu 
par un Major Budey , vint reconnoitre 
notre poſition dans les environs de la 
principaute d' Oppeln. Les autrichiens 
reuſfirent a repouſſer nos huſlards & ales 


deloger du poſte quꝰils occupoient, Ce ſue- 


ces leur fit croire qu'ils pourroient S em- 
purer de la ville de Neuſtadt; mais le re- 
giment d'infanterie du Prince de Pruſſe 
qui sy trouvoit cantonne, leur fit une fi 
chaude reception qu'il furent obliges de 
Sen retourner plus vite qu'ils n'etojent 
venus, Le 28, il y eut un autre petit choc 
entre quelques eſcadrons de notre cava- 
lerie & celle de Pennemi. L'intention de 
ce dernier toit de nous attirer dans une 
ambuſcade, mais il ne put y reuſſir. Nous 
eumes quelques tus & bleſles & flines 
notre retraite en bon ordre. 


Cette petite guerre cependant ne laiſſe 
pas que de ſatiguer nos troupes, qui 
doivent toujours etre ſur le quivive. Lar- 
mee legere de PEmpereur eſt nombreu- 

210 | ſe; 


( 165 ) 
ſe ; elle eſt commande par d'excellens 
officiers, & nous devons ètre continuel- 
lement ſur nos gardes pour empecher 
toute ſarpriſe. 


Vous avez perdu un bon general dans 
le comte de Wurmſer De Vaven du Roi, 
ceſt une excellente acquiſition qu'a fait 
I'Empereur; il poſſede à fond toutes les 
ruſes de guerre, & ſon nom nous en im- 
pole; ce neſt pas peu dire, car nous 


avons la pretention d'avoir quelques ré- 


gimens de Huſſards qu'on peut appeler 
des troupes d'slite, & ceux de Wuriſer 
ſont dignes de nous. Vous voyez que 
nous ſavons rendre juſtice à nos ennemis. 
Des avis que le Roi a recus, portent que 
ce gencral medite quelque projet. S. M. 
a envoye ordre de ſe tenir ſur ſes gardes» 
& elle a declare que Vofficier qui ſe lais- 


ſeroitſurprendre dans ſon poſte, ſeroit calle 


& puni ſuivant Pexigence du cas, Le Roi, 
pour 6viter quelque nouvelle ſurpriſe de 
la part des ennemis, $S'eſt réſolu, m's- 
crit-on, de les prèvenir. Depuis Vaffaire 
du 25 & de 28 du mois dernier, il a été 
en grande correſpondance à ce ſujet avec 
t L 3 le 
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le prince hereditaire, & le reſultat a &t& 
d'attaquer les autrichiens, Le general de 
Stutterheim regut en conlequence Tor- 
dre de $'avancer, le 9 du courant, avec de 
Tinfanterie & de la cavalerie pour les dé- 
loger de quelques villages qu'ils occu- 
poient dans les environs de Jigerndorff 
& de H6lzenplitz, L'ennemi aiant eu avis 
de la marche de nos troupes, s'etoit deja 
replid derrière Pelgersdorff, ou il ſe pro- 
poſoit de tenir ferme, mais il fut oblige 
de ſe retirer apres quelques heures de 
combat, On fit priſonnier. le Major de 
Carlſtadt , qui, dans fa retraite , tomba 
avec ſon cheval dans un foſle, d'où il ne 
put fe relever à cauſe de la quantits de 
neige dont il etoit rempli. On fait beau- 
coup Teloge du prince de Hohenlohe, qui, 
dans toutes ces eſcarmouches , montre 
une activitè ttonnante & ſe trouve tous 


jours un des premiers à la t6te m In 
oops 1 1 4" + ppg 


Le 11. il v eut une affaire plus ſerieuſe. 
Le prince hereditaire aiant réſolu de ſe 
 debaraſſer de tous ces poſtes enne mis dont 
i Etoit entoure , concerta avec le gene- 

3 ral 


| 
| (167) : 0! 
> ral de Stntterheim les moyens de reuffi- | | 4 
le te, & il ſe mit en marche le meme jour | | 
. a cinq heures du matin avec 28 bataillons 1} | 
le dinfanterie, 29 eſcadrons de cavalerie & | | 
5 de huſſards, 2 regimens de cuiraſſiers, 1 
1 28 pieces de canon de 12 livres de balle, ; Wi 
ff 11 obuſiers & 8 pieces d'artillerie volan- | i 
i te; le général de Falckenheim avoit avec 3 
ja lui la groſſe artillerie. Les meſuresetoient 0 
J- ſi bien priſes que nos troupes arrivèrent | 1 
6 toutes enſemble à la vue de Vennemi, qui WH 
e ſe trouvoit en ligne & pret a nous bien | 433 
e recevoir, ce qu'il fit d'abord par une ca- 1 
a nonade aſſez vive; mais à Tapproche de 1 
e notre avant-garde commande par le prin- | | þ | 
e ce de Hohenlohe, il ſe retira par les ds- I 
. files d'Obersdorff vers les hauteurs, on [1 
, il fut attaque par nos dragons & huſſards. | i 
e Nous perdimes quelques- uns des nòôtres 1 
en voulant deloger Fennemi de quelques | #1 
a | redoutes & fortins oh il &etoit retranchs 119 
| pres de Mesnick. Ce village, ainfi que . | 
ceux de Brunsdorf & Olberdorf, ot les au- 14 


8 trichiens S etoient Etablis , farent brilles, 
& tous les ouvrages qu'ils avoient conſ- 
truits pour leur defenſe entièrement de- 
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(168) 
hereditaire a un peu 6loigne de lui tou- 
tes ces troupes qui harceloient les nd- 
tres, & empeche, a ce qu'on aſlure , la 
reuſſite d'un projet que lon meditoit con- 
tre nous pour tomber en forces ſur quel- 
ques-uns de nos poſtes & nous faire un 
mauvais parti. Dans la relation donnee 
par les autrichiens ſur cette affaire, ils 
pretendent que nos troupes n'ont pas té- 
moigne toute Pardeur pour combattre à 
laquelle on S attendoit. Nous ſommes plus 
vrais & nous rendons juſtice a nos en- 
nemis ; ils ont montre dans cette petite 
affaire tout le courage poſſible. Malgre 
cela, nous avons reuſſi dans notre en- 
trepriſe & nous les avons obliges d'aban- 
donner les differens poſtes ou ils s'Etoient 
retranches; c'eſt tout ce que nous vou- 
lions. Lorsque nos troupes retournoient 
dans leurs quartiers, les autrichiens paru- 
rent vouloir tomber ſur notre arrière-gar- 
de, principalement ſur la colonne du corps 
du prince-hereditaire , commandee par le 
prince deHohenlohe; mais lorsqu'ils virent 
les diſpoſitions que ce dernier faiſoit pour 
los; _— ſe contentèrent de quelques 
volees 
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yolees de canon qu'on leur envoya & ſe 
retirerent, Je ne vous dirai point le nom- 
bre de nos morts & bleſſes ; c'eſt chez 
nous comme chez vous & partout ail- 
leurs; jamais on n' accuſe vrai {ur ce point, 
& il n'y a que les defunts qui pourroient 
donner un dèémenti aux faiſeurs de rela- 
tions. Il n'y a pas de combat ou les autri- 
chiens ne nous tuent (avec la plume bien 
entendu ) denx ou trois cens hommes. 
Nous en faiſons autant de notre cote, II 
vaut mieux detruire Peſpece humaine de 
cette maniere que par le canon. 


On w'ecrit auſſi de Breslaw , qu'un nou- 
veau pretendant ſe met ſur les rangs pour 
la ſucceſſion de Bavière, & qu'il a adreſſ6 
a cet effet une grande depeche au Roi 
pour le prier d'etre ſon defenſeur, Ce re- 
jetton de la maiſon palatine, qu'on nom- 
me le Prince de Löwenſtein- Wertheim, ſou- 
tient qu'il a un droit acquis, plus proche 
que le duc des Deux- ponts, & qu'il deſ- 
cend de Frederic le riche lecteur palatin. 
On dit que le Roi a plaiſante ſur cette 
pretention & qu'il a dit: Les branches ai» 

Lyq:. © 


— 


— 6 


— x — 4 4 Ws 
= —— — — 2 gt I > ——»2üñʒä— — — —— 


. A _ —— 
. - * 1 
a 1 « 2 — 4 — * g nas =-—_ 
" N * a * Sus 1 A 0 
8 * PR 
. 1 ere 2 
c "Ow 82 4 ; Ys 1 fad Pg ry = 4 AL. Ser = 
on ref. — OY . : ” CAS IS. 3 - 
.- A 
— > ia * — 
— 2 — — Sia 
tet of 


- | * — — * 
22 . ee 
2 * > — = 

AE 


Aa 


_ gon 9m or ge 


Kr age HT reps 


, — 
— — 
> 2 — ͥ eo ewe > 

—_— 


* 
—— — 


. 


reer 
$4 „ 
—— - ww + * 


3 1 — 5 mee LEE. 
7 * 


W p- 3 


3 


— 


— 2 — 
— 
— — —u— S 


— — — — 
rar 
8 


N 


— —_ — ca 


4 


<TD = T —— —ʒ 


— 
0 
— 


— 
Sag 44s ws, 
_—_— 


owe gs 


at 


*— 


LICE 


— . a 
- ä 


7 
2 — - 
_ 


— £4 
» _—_— 
. 


pe * 


(10) 
nee ne ſont pas heureuſer; celle de ma maiſon 
a @ porte longtems le nom de Comte; moi, de la 
branche cadette , je ſuis Roi. Fe trouvnoit 
fort mauvais que quelque petit couſin de Hohens 
zollern voulilt y trouver & redire. Le duc det 
Deux-Ponts eft reconnu , & M le Prince de 
Lowenſtein vient trop tard. Fe ne peux faire 
droit 2 ſa requfte. Vous voyez , Monſieur} 
que notre monarque , malgre ſes grandes 
occupations, conſerve toujours ſa bonne 
| hiimeur. On me mande qu'il ne ſe reſſent 
point des incommodites auxquelles il eſt 
fort ſujet pendant Ihiver. Nous faiſons 
des vœux pour que le ciel nous conſerve 
encore longtems un ſouverain qui occupe 
le trdne avec tant d clat. Notre Prince- 
royal deploye dans cette guerre un carac- 
tere qui nous eſt d'un augure favorable 
pour ſon regne futur. En outre de ſes ta- 
Jens pour la guerre dont il a donné des 
preuves pendant cette campagne, il s'oc- 
cupe dans ſon cabinet des moyens de ren- 
dre ſes ſujets heureux lorsqu'il ſera leur 
maĩtre. Il avdue lui meme quꝰil aura une 
tache difficile à remplir, ſurtout ſaccedant 
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on etre le pere & Tami de ſon peuple. Com- 
la me il a montre beaucoup de fermete dans 
oi les circonſtances critiques ol il S eſt trou- 
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n- ve, & qu'il n'a jamais ſacrifie ſes amis 1 

de: comme il auroit pu le faire pour plaire au | f : | 

de MW Roi, je crois qu'on pourra compter ſur fa N is | 

ire ¶ parole lorsqu'il ſera parvenu au trone, & l: 

r! qu'il ſera conſtant dans ſes alliances com- |: | 
les me dans ſon amitie, Il vient de montrer ul 
ne la plus grande ſenſibilitè pour la perte 4 
nt d'un homme auquel il toit tres attache: js 44 
eſt veux parler du Baron de Humboltz, qui =. | 
ns avoite&ce ſon inſtituteur & Pavoit,pour ainſi 1 
ve dire, &leve, Il auroit pu, un jour, jouer | |; | 
pe aun grand r0le , ſi la mort nerTuvorr point 1 
e- r e 4229 {1 | 
3 Comme je ſuis aſſez lis avec le miniſtre 1 


a. dangleterre, il m'a dit en confidence que 
es votre cabinet cherchoit à faire rompre 
e- alliance que la Hollande avoit avec An- 
n. gleterre, Il ma ajoutè que vous vous étiea 
aſſuré de la pluralite dans la province de 
Holande, & que la ville d Amſterdam vous 
nt etoit abſolument devouee, mais qu'en res 
or {| waache, Je Stadhouder . toit pas dg vo8 
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(172) 
amis, que ce prince avoit beaucoup à ſe 
plaindre de la France a fon egard, & ſurtout 
de la hauteur avec laquelle vos ambaſſa- 
deurs le traitoient. Je ſuis d opinion que les 
hollandois feront mal de ſe meler de votre 
querelle avec Pangleterre ; le ſeul parti 
ſage qu'il aient à prendre, c'eſt celui du- 
ne parfaite neutralite. Mais pour ſe faire 
reſpecter des deux partis , ils doivent ar- 
mer par terre & par mer, & faire noti- 
fler par leur ambailadeur qu'ils ſe declares 
ront contre celle des deux puiſſances bel - 
 lgerantes qui inſultera ſon pavillon. S'ils | 
ne ſe conduiſent pas de cette maniere, je 
crains bien qu'ls ne foienten mème tems p: 
la dupe des françois & des anglois. Vous fu 
voyez avec quelle franchiſe je vous par- In 
le. Vous ne ſerez peut - ètre pas de mon Il P 
avis, mais nous n' en reſterons pas moins Ip 
bons amis. Comme nous ne ſommes que Ie 
ſpectateurs, nous pouvons raiſonner à 1d 
tort & à travers ſur tous les Evenemens il © 
qui ſe paſſent. Les acteurs qui repreſen- Ill © 
n 
b 
l 


tent ſur la ſcene politique de leurope ſont 

de trop grands perſonnages pour preter 

attention à ce que nous diſons; ils con- 
wh tinue 


* 


e 
tinneront de faire tout ce qui leur plaira, 
ſans deferer à nos conſeils. Adieu, Mon- 
ſieur. Qu'en eſt- il du procès de mon cher 
amiral Keppel? Jen veux aux anglois 
avoir ſouffert qu' ont traduiſit ce brave 
homme en juſtice. Je ſuis &c. 
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LETTRE XIII. 
De Pars, le 15 Fevrier. 


De M. de.. au Comte de. 


M- voici a Paris, mon cher comte! Je 

n'ai pu me diſpenſer de prendre 
part aux ſetes qui ſe font donnees ici au 
ſujet de Theureux acouchement dela Rei- 
ne. Quelle fatisfa&tion ne doit-ce pas etre 
pour des ſouverains que de regner ſur un 
peuple auſſi aimant que les frangois ; j ai 
encore vu avec plaiſir cet enthouſiaſme 
de la nation pour ſes maitres. II faut auſſi 
convenir que Leurs Majeſtes ont mis tou- 
tes les graces & la bonté poſſible dans la 
manière dont elles ont regu les homma- 
ges de leurs ſujets. Leur affabilite a per- 
mis à de ſimples particuliers d'oſer leur 

eg of- 


(6174) 
offrir des fleurs ou autres objets analo. ., 
gues a la fète du jour. Chacun etoit en. W, en 
chantè de pouvoir dire: Pai preſentè tel- \ 
le ou telle choſe au Roi & a la Reine, qu'ils 
ont daigne accepter. 


Vous n'avez point dans votre capitale Imo 
de ſainte qui ſoit la patrone & la protec- Were 
trice de la ville. Nous autres francois , pd 
toujours galans , nous avons choiſi pour {du 
interceder en notre faveur en paradis, aui 
une jolie payſane de Nanterre ( village che 
ſitue à une lieue d'ici). Elle Etoit nee de tis 
pauvres parens, mais elle toit auſſi ver- Ne 
tueuſe que belle, dit-on, Elle inourut Ir 
vierge, fit des miracles pendant ſa vie & Nd. 
apres ſa mort. Il paroit que la faveur dont de 
elle jouit dans le ciel n'a point diminue , Wb? 
car, au dire de tous nos pariſiens , elle Hm 
continue toujours d'en faire. Du tems de 
la maladie de Louis XV, elle fut invo- 
quee comme de coùtume, mais ce fut en- 
vain, Quelqu'un qui apprit en ſortant de 
Pegliſe que le Roi n'etoit plus, dit: Ok 
pour cette fois notre Genevieve eft tombee en 
_ dirgrace, & Dieu ne Ia point coutte, . .. — 
Vous 


& © 


„ 
„Votre avez tort, lui repondit un autre, 


y n'eſt-il pas mort? 99 +++ ++ 


Mais pour en revenir à nos ſouverains, 
la bonne ville de Paris crut devoir ſe 
ſignaler par des fetes brillantes & té- 
moigner ſa joye dans ce moment d'alle- 
zreſſe. On avoit deleſpers que la Reine 
pat avoir des enfans, mais la naiſſance 
dune princeſſe donne Teſpoir quelle en 
zura d'autres encore & qu'elle accou- 
chera d'un Dauphin, Tous les prepara- 
tifs tant faits, Leurs Majeſtes partirent 
le 8 de Verſailles avec toute la famille 
royale , & furent recues, comme il eſt 
(uſage, a Vendroit oh etoit jadis la porte 
de la Conference, par le duc de Coſſe, 
gouverneur de Paris & par le prevot des 
marchands qui porta la parole, Le Roi & 
lu Reine quittèrent leurs Equipages de 
voyage pour ſe mettre dans leurs caroſſes 
de parade, & traverſèrent. en grand cor - 
tege, tout Paris pour ſe rendre aux &gli« 
ſes de Notre-Dame & Sainte- Genevieve. 
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La Reine aiant temoigne le deſir qu'elle 
avoit qu'une partie de l'argent deſtin aux 
fètes fut employe a marier & Stablir cen 
pauvres filles vertueuſes avec des artiſans 
honnetes ; notre archeveque de Paris fit, 
de concert avec les cures, la repartition 
de ces mariages ſur chaque paroiſſe, Le 
choix aiant Ete fait, on fit venir les fu- 
turs Eepoux dans la metropole; on les ran- 
gea ſur deux hayes, afin que Leurs Ma- 
jeſtes puſlent les voir lorsqu'elles traver- 
ſeroient la nef de Notre-Dame, Ces nou- 
veaux maries Etoient tous en habits uni- 
formes & proprement mis, La dot pour 
chacun étoit de 500 livres qui devoient 
Etre employees a l'achat d'une maitriſe 
ou autre objet que les mit en stat de 
ſabſiſter, La Reine s toit engagee payer 
les mois de nourice du premier enfant qui 
naitroit de chacun de ces mariages , & 
promettoit une layette & un tiers de plus 
du prix des mois de nourice aux meres 
qui allaiteroient elles-memes leurs enfans, 
On a beaucoup approuve cette idee ; le 
gouvernement devroit m&me forcer les 
femmes du peuple de nourir elles-meme$ 
de cette manière les maris ne ſeroient 

To plus 
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plus expoſes a etre prives de leur liberté 
par l'impuiſſance de payer les mois de 
nourice. On ajouta à ces cent mariages, 
celui de deux Eponx qui depuis 50 ans 
vivoient enſemble, & qui renouvellerent la 
foi qu'ils s'Etojent jure. Ce ſpectacle ma 
attendri juſqu aux larmes, Les deux ſexa- 
genaires avoient a leur ſuite , leurs en- 
fans, petits-enfans & arriere petits-en- 
fans. On fit jouir ces deux vieillards des 
memes avantages que les autres; ils fu- 
rent habilles & recurent la dot. 


Les mariages furent celebres en pre- 
ſence de Leurs Majeſtes; tous ces Epoux 


& eEpouſes ne $'attendoient pas à avoir 
pour temoins deleur union des perſonna- 
ges auſſi auguſtes. La ceremonie finie, le 
Roi & la Reine ſe rendirent a Pegliſe de 
Sainte- Genevieve, & retournèrent de ce 
dernier endroit a la Muette, au milieu d' u- 
ne foule innombrable qui s'etoit raſſem- 
blee partout on ils devoient paſſer, Leurs 
Majeſtés ont paru on ne peut plus con- 
tentes de l'accueil qu elles ont recu dans la 
capitale. On rapporte que le Roi a dit à ſon 
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 Yannee elles mangeoient ſeules, entou- 


Limportance que leur donnoit une prero- 
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auguſte Epouſe : Yours voyez , Madame ! ©. 
quils font pour la naiſſance d'une fille; jugex de ce 


Il n'eſt pas poſſible, mon cher comte! de 
mettre plus de graces que n'en met notre I 
Reine dans tout ce qu'elle fait; elle eſt 
pleine de bonte & d'amabilite ; elle ma 
point cette fierte a laquelle nous Etions 
accoùtumés. Nos Reines jadis ne pou- 
voient manger avec perſonne que le Roi 
ou la famille royale; les deux tiers de 


re6es d'une cour nombreuſe & tres en- 
nuieuſe. Notre ſouveraine a reforme cet- 
te Etiquette ridicule. Nos vieilles duches- | 
ſes, dont quelques-unes ſont remplies de | 
hauteur & de pretentions, mont pas ap- 

prouve cela; elles vouloient conſerver | 


gative antique & abſurde; je veux parler 
des honneurs du tabouret, dont elles jouis- 
ſoient en prèſence de la Reine, tandis que 
ies autres femmes de la cour, qui n'e- 
toient pas ducheſſes, devoient ſe tenir de- 
bout, Maintenant cet uſage n'a plus lieu 
au au grand - couvert. Leurs Majeſt es font 
des 


-. 
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des ſoupers tres agreables dans les petits 
| appartemens , où elles admettent tour- 
a-tour les perſonnes de la cour qui ſont 


les plus jolies femmes, ſanscraindre qu'au- 
cune delles puiſſe devenir ſa rivale. Te 
ſuis d'opinion que c*eſt le meilleur moyen 
pour n'en point avoir; elle a au reſte 
tout ce qu'il faut pour ètre preferee, 


Une de nos celebres Terpſicores de lo- 
pera ( Mademoiſelle Guimard ) avoit ima- 
giné de donner une fète au Vauxhall de 
la foire St. Germain, en rejouiſſance de 
rheureux accouchement de notre ſouve- 
raine, Cette petite Reine de theatre vou; 
lut auſſi faire un mariage. La dot conſiſtoit, 
outre 25 louis de contribution fournie par 
les danſeurs de lopera, en une ſouſcrip- 
tion de 24 livres pour avoir entree àcet- 
te fete, Chacun s eſt empreſſede prendre 
des billets, dont le nombre a forme, dit- 
on, une ſomme de plus de trente mille li- 
vres. Mais notre archevèque de Paris, 
rigoriſte tres ſevere, n'a pas voulu per- 
mettre que ce mariage fit celebre au 
Vauxhall; il a pretendu que ce ſeroit bles · 

0 — ſer . 


| dune fociete agreable, La Reine choiſit | 
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ſer la décence & les mœurs; & il obtint 


en conſèquence un ordre de la cour pour 


empecher qu'il n'eut lieu dans ce temple 


du plaiſir. La Demoiſelle Guimard , qui 


n'en a pas voulu avoir le dementi, a pris 
le parti de faire la noce chez elle, ſa mai- 
ſon Etant tres propre a une fete de cette 
eſpece. | 


Je vous annonceavecplaiſir, mon cher 
comte! que Pamiral Keppel, que vous ai- 
mez & moi auſſi , vient d'@tre decharge 
de toute accuſation. Ce brave officier a 
confondu ſes ennemis & nous a inſtruit, 
pendant le cours de ſon proces, de tout ce 
qui s' eſt paſle au combat d'Oueſſant ; ſa re- 
lation differe un peu de celle donnee par 
le comte d' Orviliers. C'eſt le 11 de ce mois 
que le jugement a ete prononce par les 
douze membres du conſeil de guerre; en 
voici le diſpoſitif 


: iLo cour., conformement à un ordre des Sei- 
gneurs de Pamiraute , en date du 3 Decembre 
dernier, adreſſe & Sir Thomas Pye , a procede 
à Fexamen dune accuſation preſentee par le 
LV W 8 Sir Hugues Paliſſer, contre I ho- 
nora- 
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norable amiral Auguſte Keppel , pour manque 
de conduite & negligence de devoirs 
a pluſieurs Egards dans les journees du 27 & 
29 Juillet 1788., comme il eſt mentionne dans 
un papier qui accompagne Pordre ; ainſi qu au 
jugement du dit Vice-amiral ſur cet cheſs. Et 
la cour aiant entendu les depoſitions des temoina 


ainſi que la defenſe de Vaccuſe , & aiant mure- 


ment & ſerieuſement examine le tout, eſt Pavis 


que Faccuſation eſt mal fondee & malicieuſe; 


vu gil a etè prouve que le dit amiral, bien loin 
davoir laiſſe echapper par manque de con- 
duite ou negligence de devoir dans les deux 


' journees indiquees ci-deſſus, Loccaſion de ren- 
dre un ſervice eſſentiel a Ietat , & d'avoir 
entache Vhonneur de la marine britanni- 


que, Seſt conduit au contraire, comme 


un officier judicieux , brave & experimen- 
te. Pour ces raiſons , la cour abſout unanime- 


ment & honorablement auguſte Keppel ſur ler 


differens points de accuſation. portee contre lui, 
& en conſequence il eſt pleinement & hono- 


rablement juſtifie par la. preſente. 


Apres que le juge- avocat eut fait lec- 
ture de ce prononce , Sir THO pe, 
M 3 pro- 
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( 182 ) 
preſident du conſeil de guerre, remettant 
Tepee àTamiral Keppel, lui dit: 


Amiral Keppel ! c'eſt un tris grand plaiſir 
pour moi de recevoir dans cet inſtant les ordres 
de la cour @ laquelle j'ai lhonneur de preſider , 
pour vous feliciter, en vous remettant votre epte 
die ce qu'elle vous eſt rendue avec tant d honneur; 
eſperant qu avant peu vous en ferez encore uſag, 
pour la defenſe de votre patrie contre nos enne- 
mis, & que votre Souverain vous confiera de nou- 


veau le commandement de ſes forces navales que 
Vous meritez. 


On ne fut pas platdt inſtruit à Ports- 
mouth de l'iſſue de ce proces, que la joye 
gat generale, & auſſi grande que fi Pon eut 
remporte une victoire ſignalè e. On ſe re- 
pandit de toutes parts en 6loges ſur Vim- 
partialite des juges qui s'6toient , diſoit- 
on, couverts de gloire en ſe mettant au 
deſſus de toute influence, & en n'ayant 
aucun egard aux recommandations, ni aux 
intrigues ſecretes qu'on avoit fait jouer 
pour perdre un amiral, qui avoit ſervi pen- 
dant quarante ans fa patrie avec diſtinc- 
tion, & qui n avoit jamais brigue pour obte- 

| nar 
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nir de Femploi. En effet Vamiral Keppel 
fat toujours auſſi modeſte que brave; ja- 


mais on ne le vit faire antichambre chez 


les miniſtres ni ſolliciter des graces; il 


attendit toujours qu on eut beſoin de lui. 
On ne le mit en activitè que dans les tems 


de danger public; il ſe comporta de ma- 
nière à juſtifier le choix qu'on avoit fait 
de lui. Il ſentit que le grade auquel on Fa- 
voit Eleve lui attireroit des ennemis , 
qu'on chercheroit a ternir ſa reputation. 
mais il ſe repoſoit ſur la purete de ſes in- 
tentions. Force de ſe juſtifier , il fit ce 
qu'il put pour arreter les murmures. II 
crut oblige de voir le premier Seigneur 
de Vamiraute ; il $'ouvrit A lui avec la mè- 
me confiance qu il Vauroit fait dans le ſein 
dun ami. Il eut tort , mais le caractère 
franc & loyal de Pamiral Keppel, ne lui 
permettoit pas de ſoupconner qu'on lui 
tendroit des piéèges & qu'on chercheroit 
a le N par ſes be paroles. 


Vous verrez, mon cher comte l dans 
les papiers- publics, une lettre de ramiral 
Keppel au préſident du conſeil de guerre, 
qui vous inſtruira beaucoup mieux que je 
ne pournois le faire ſur cette affaire, 

M 4 Li- 
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 Liilloftre accuſe , en ſortant du conſeil 
de guerre, fut accueilli avec acclamation 
par tout le peuple. Tous les capitaines de 
vaiſſeaux qui Etoient en rade ont donné, 
le 12, un grand diner à leur amiral; ony 
porta la ſantè de ce dernier a pluſieurs 
repriſes. Le ſoir il y eut une magnifique 
illumination dans toute la ville; on tira 
un ſuperbe feu d'artifice, ſuivi d'un 
grand bal , qui fut ouvert par le duc 
de Cumberland & la ducheſſe de Rocking- 
ham. Sir Hugues Paliſſer fut traite com- 
me il le meritoit; le peuple s' aſſembla de- 
vant la maiſon qu'il avoit occupee a Ply- 
mouth, il en briſa tous les meubles. II pil- 
la auſſi celle du docteur Meck , medecin 
de la garniſon, qui refuſa d'illuminer. Le 
13, Tamiral Keppel regut Vordre du Roi, 
d'arborer de nouveau fon; pavizlon fur le 
vaiſſeau la /ifoire; cette ceremonie ent 
lieu an milieu des acclamations & des cris 
de vivat Keppel, & meure le calomniateur Pa- 
liſer. Le Bureau de Vamirauts , protec- 
teur de ce dernier, na pas ofs fe mon- 
trer ouvertement en ſa faveur, Pour don- 
ner une ſatisfaction à toute la marine qui 
crioit Tolle contre lui, il a notifie formel- 
4 lement 


eil 
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lement que Sa Majeſte avoit ray le 
nom du chevalier Paliſſer de la liſte des 
amiraux, & Tavoit pareillement demis de 
ſa place de commiſſaire de ce bureau. 


Ce jugement a produit à Londres la 
plus grande fermentation , parmi le peu- 
ple ſurtout. Des qu'on ent Vavis que Ta- 
miral Keppel avoit été abſous, la popu- 
ace, a laquelle s toient joint des perſon- 

es de la premiere diſtinction, S attroupa 
en diffèrens endroits & ſe livra aux plus 
grands exces, Outre la maiſon de Sir 
Hugues Paliſſer, on a encore pil- 
Is celles du Lord Mulgrave, du ca- 
vitaine Hood & de pluſieurs autres. 
omme on paroiſſoit en vouloir aux Lords 
North, But & Germaine, & que ces minis- 


e qu on leur portoit, on à ëtè oblige de les 
hire vader pendant la nuit pour les ſous- 
aire A la fureur du peuple. On les re- 


6; c*6toit le moment de ſe venger deux 

our la guerre affreuſe qu'ils ont ſuſcite 

n ameErique, & qui aura les ſuites les plus 
- 7 M 5 fa- 
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es auroient pu etre les victimes de la hai- 


garde comme fort heureux d'avoir Echap- 
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des remerciemens publics pour la condui- 


. ceſſaire pour faire renvoyer des miniſtres 
qui ſe jouent delle impanement. La cham-W 
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neſtes pour PAngleterre, Le tumulte: 


eté appaiſé par les gardes à pied & àche- 


val qui ſont accourues & ont arrete quel. 
ques mutins. 


La chambre des communes, ainſi que le 
corps municipal ſe propoſent de compli. 
menter l'amiral Keppel & de lui adreſler 


te qu'il a tenue au combat d Oueſſant & les 
manceavres qui Pont ſuivi , anxquelles 
on doit la priſe des vaiſſeaux frangois qui 
revenoient des Indes & de la Chine, 


Le miniſtère anglois doit &tre un pen 
honteux de la demarcue qu'il a faite ; mais 
il paroit que ceux qui le compoſent fon 
comme les femmes qui ſe proſtituent ; ils 
ont leve le maſque , & cette nation ſi fiere 
de ſa liberté, wen fait uſage que pour 
caſſer des vitres, piller des maiſons , & ne 
montre point cette Energie qui ſeroit ne- 


bre des communes eſt abſolument vendiie 
a la cour, une partie des membres qui 
la forment ſon inte&reſles dans les fournt: 
„„ K tures 
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tures de Yarmee ou de la marine; ceux 
qui ny ont point diinteret ſont penſion- 
nes, II n'y pas d' exemple nulle part d' u- 
ne pareille corruption. Nos membres du 
parlement de Paris, qui n'ont point de 
pretention a la liberté comme les v0tres, 
sen montrent davantage les defenſeurs. 
Lautoritè leur impoſe ſouvent filence, & 
ſi notre conſtitution Etoit la meme que 
celle de PAngleterre, je doute qu'on put 
gaſſurer de leurs ſuffrages à prix d' argent, 
comme cela ſe pratique chez vous. Nos 
parlemens de province ſont encore plus 
difficiles à rEduire que celui qui eſt ſous 
les yeux du Roi. Ceux de Rouen, de Ren- 
nes & de Grenoble ont parle quelquefois 
avec une Energie digne des beaux jours 
de Rome; & malgré le pouvoir ſupreme 
de notre ſouverain, qui ne connoit d' autre 
volonte que la fienne , il defere cepen- 
dant quelquefois a celle de nos aëro- 


pages. 


je trouve que le Roi d'Angleterre eſt 
beaucoup plus deſpote que le ndtre, II 
ne peut, alaverite, ſaire uſage de lettres 
de cachet, mais il a d'autres moyens de 
ſe 
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gleterre, deja epuiſce , doit pay er pour 
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ſe venger de ceux qui oſent lui refſiſter, 
Il fait, malgre la nation, une guerre in- 
juſte, & Yaccable d'impots ponr ſubvenir 
aux fraix qu'elle coiite. Si la chambre des 
communes étoit compoſee d' hommes ver- 
tueux, auroit- elle jamais du ſouffrir cet 
acte du timbre & celui pour le rhe qui a 
revolte ſes colonies ? Devroit- elle au- 
jourd'hui conſentir aux ſubſides que I'An- 


entretenir des flottes & des troupes ẽtran- 
gères pour faire la guerre à ſes propres 
ſujets ? 


Quant à nous, mon cher Comte! nous 
jouons le role qui nous convient, Nous 
avions une ancienne injure A venger , & 
nous avons profits des circonſtances, Je 
ne vous dirai point que les moyens que 
nous avons employes ſoient bien legals, 
mais il ne tenoit qu aux anglois d'en em- 
pecher Peffet. La longue proſperite dont 
ils ont joui, leur a tournè la tete; ils ont 
cru detruire nos flottes comme en 1757, 
mais ils ſe ſont trompes ; nous avons eu 
le tems de mediter le projet que nous 

| avions 
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ſter avioris d'abaiſſer nos rivaux , & nous y 
- IN- I reuſſirons.. 


7enir ; | : 
TM Dans ma prochaine lettre, je vous don» 
TEA nerai des nouvelles de notre comte d'Es- 
taing, qui Va Echappe belle en ſe retirant 

cet o— 
Qi a 2 Boſton, Il a &te pourſuivi par Pamiral 


Byron qui lui toit bien faperieur en for- 
An. ces, mais heureuſement il lui a Echap- 
pe, Adieu, mon cher comte. Je ſuis 
&c, | 


LETTRE AIV. 


ous ; | 
| De Bern, le 28 Janvier. 

ous 

& Du Comte de,,., @ Mr. de. . 
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Je ()» m'ecrit que le comte de Geertz, 


Go employe ſi efficacement auprès du 
121 duc des Deux - Ponts pour diſſuader ce 
N prince de tout partage de la ſucceſſion de 
ont Baviere avec la maiſon d'autriche, vient 
_ dexpedier deux couriers au Roi, qui ſont 
57. arrives à dix huit heures d'intervalle lun 
en de rautre. S. M. apres la lecture des de- 
us n envoyeces, a travaille pendant cing 
it heu- 
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encore ce qu'il ſera charge de traiter. 


des libertés germaniques. On me mande 


a eu pluſieurs conferences avec le Roi qui 


re generale en allemagne, & d'obliger la 
France de s'en meler , ce qui lui occa- 
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heures dans ſon cabinet avec ſon ſecr6. 
taire intime qui a la partie des affaireg 
Etrangeres. Ce travail a eu , dit-on, pour 
objet de nouvelles inſtructions à donner 
au comte de Gœrtz, qui doit ſe rendre 
dans differentes cours d'allemagne pour y 
nẽgocier au nom du Roi, mais on ignore 


Nous avons, Monſieur ! un puiſſant 
parti pour nous en allemagne, & S. M. 
recoit tout les jours des propoſitions de 
la part de difterens princes de Tempire, 
qui offrent de ſe joindre à lui pour ſoute- 
nir la cauſe de la Baviere & le maintien 


que, depuis quelques jours, il ſe trouve 
à Breslaw un certain Baron de Grothau- 
ſen, colonel au ſervice de Hanovre; qu'il 


auroient eu pour objet de faire une guer- 


ſionneroit double depenſe & l'empeèche- 
roit de porter toute ion attention du c0- 
te de ſa marine, On ne croit pas que le 

| nẽ - 
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ers. Naégociateur hanovrien obtienne ce qu'il 
iires Naeſire; ce n'eſt pas a Page de 68 ans que 
zour ſnotre monarque s engagera dans une nou- 
mer Nvelle guerre qui pourroit etre ſemblable 
1dre Wi celle de 1756. Comme il a tout lieu d'8- 
ur y tre content de la conduite que tient votre 
10re ſcour a ſon égard, il ne veut point ſe 
: brouiller avec, elle. La maniere dont Tan- 
gleterre s eſt comportee envers lui, le 
met dans le cas de lui rendre la parville ; 
il la laiſſera ſe battre ſeule avec vous, 
Comme il n'a point de marine ni de co- 
lonie, peu lui importe que ! Amèrique ſoit 
independante & que le commerce de la 
Chine & des grandes Indes ſe faſſe exclu- 
ſivement par les anglois ou par les fran- 
cois. Mais il lui importe beaucoup que 
notre conſtitution germanique ſoit con- 
ſervẽèe dans toute fon integrite, & que la 
maiſon d'autriche ne devienne pas la ſou- 
veraine de toute Pallemagne , comme lan- 
gleterre veut lètre des mers. | 


*” 


On pretend que 1a cour de Londres a 
fait demander, la garantie de Pelec- 


torat 4. Hanoyre 7 dans le cas ou la 


Fran- 
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France voudroit y faire une invaſion. Ly 
Roi a reEpondu que S. M. tres Chretienne 
Etoit le bon ami de M. l' electeur de Hano. 
vre, qui n'avoit rien de commun avec le 
Roi d' Angleterre; que le premier four. 
niſſoit des troupes auxiliaires à la Gran- 
de-Bretagne , comme le Landgrave de 


_ Heſſe & le Margrave d'Anſpach , & que 


la France ne pouvoit pas trouver cela 
MAauvals,.... 


| Les anglois ſentent aujourd'hui la faute 
qu'ils ont faite de ſe brouiller avec nous. 
S'ils Etoient reſté nos allies & qu'ils eu. 
ſent rempli fidèlement leurs engagemens, 
jamais la guerre qu'ils ont à ſoutenir n'au- 


roit eu lien, 


L'intention © Roi , ſaivant ce qu'on 


m 'Ecrit de Breslaw, eſt de commencer la 
campagne de bonne- heure. On a tenu des 


conferences a ce ſujet en preſence du prin- 


ce de Repnin. S. M. ſeroit d' avis que l'ar- 
mee Ruſſe ſe porte dans la Pologne au- 


trichienne; par cette manœuvre, elle ap- 


puyeroit l'aile gauche du Roi & lui faci- 
literoit les moyens de tenter quelque coup 
: im- 


leur cots. 1 
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important | ſur la Boheme ; en ſuppoſant 


qu'on ſoit decide. ay entrer. Ce projet 
eprouve, dit - on, des contradictions ; le 
prince · royal de Pruſſe, qui S eſt couvert . 
de gloire à la retraite de notre armee, 
travaille a un autre plan. Le prince Henri 
& le prince hereditaire'en font autant de 


MFI GY; 82 oll 

, Malgre tous ces rEparntife; je ſuis tou- 
jours d'opinion que la paix ſe fera, & 
qu une ſeconde campagne n' aura pas lieu. 
Si cela dependoit de PEmpereur;, on ne 
poſeroit pas bas les armes de ſitdt;' mais 
comme il eft ſubordonne aux volontes de 
ſa mere, il faudra qu'il ſe conforine à tout 
ce queelle voudra, & je ſais an'enpouvoir 
douter qu'elle eſt réſolue de ſaire _ "”= 
a tel e que ce _ f l 


V1 150 


En attendant, * nous s continuons: de nous 


battrez x nous venons d eprouver un echec 


4 1 


ce mois à 4 heures du matin, le general 
de Wurmſer * N. la tete de 19 bataillons 
dinfanterie, z regimens de cavalerie, 1500 
eroates & quelques arquebuſiers, , ſe trou- 
Tom, II II. n va 


auquel le Roi a ete fort. ſenſible, Le: 18 de 
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va aux portes de Habelshwerdt, ſans qu'on 


ville, Notre regiment de Luck, qui ſe 


que le'general-major qui le commandoit, 
Ie prince de Heſſe-Philipſtadt. Les dra- 
peaux, la caifle militaire, les munitions, 
tout fut pris; il ne ſe ſauva qu'un detache- 
ment de 72 hommes commande par le Ma- 
jor Raab, qui ſe trouvoit de Pautre cote 


L. ennemi, ſans perdre de tems, ſe porta 
avec un bataillon d'infanterie contre la re- 


doute pres q Oberſchwerdelsdorff ; elle 
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eut eu le moindre avis de fa marche: Les 
portes furent briſtes en un inſtant coups 
= canon & occupees auſſitdt par Tenne- 

Sa cavalerie s'etant avancee fans 


ert la moindre reſiſtance , s 'Etoit 
miſe en ordre de bataille au milieu de la 


trouvoit diſperſe dans ſes quartiers, neut 
pas meme le tems de prendre les armes 
& de ſe rEunir pour faire tète a Tennemiz; 
il fat force de fe rendre priſonnier ainſi 


de la ville à quelque diſtance de la porte. 


Etait occupde par 60 hommes du regiment 
de Berrenhäuer. Le capitaine Capeller 
gui les commandoit fit une vigoureuſe re- 


ſiſtance , & malgré la ſuperiorite des autri- 
chiens, 
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chiens, il fe maintint dans ſon poſte 
juſqu'a Tarrivee d'un renfort qui lui fut 
envoye, Mais ce ſecours fat inutile, & 
apres un combat des plus opiniatres il fat 


ſorce de ſe rendre avec tontes4es troupes 
qui lui reſtoient, Pendant que Pon en 


Etoit aux mains, 150 huſſards de Roſem- 


buſch du corps du general Wunſch ac- 


coururent, mais leur nombre etoit trop 
foible pour qu'ils puſſent rien operer. Ce 
ſuccès de nos ennemis, dit a la negligence 
de ceux qui Eetoient aux avant-poſtes & 
a quelques autres circonſtances qu'on ne 


dit point, cauſera la diſgrace d'une partie 


des officiers qui ont &te faits priſonniers, 
ainſi que celle du general qui les com- 
mandoit. Le Roi ne pardonne pas qu'on ſe 


laiſſe battre, & encore moins ſurprendre. 
Le capitaine Gattenhoffen, qui comman- 


doit 150 huſſards de Laſſow hors la porte 
de la ville par ou Vennemieſtentre, ſera, 


dit-· on, degrade. Habelsſhwerdt a été mis 


au pillage, & le butin qu'ont fait les autri- 
chiens eſt aſſez conſiderable. Mais un des 
plus grands avantages qu'ils ont retire de 


cette expedition , 1 que le eue 
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de Wunſch ſe trouve fort incommode de 


leur voiſinage, & Ton croit que pour ſe 
mettre a couvert de quelque nouvelle en- 


trepriſe, il ſera oblige de transferer fon 


camp de Haſlitz a Glatz. Nous voudrions 
bien prendre notre revanche , mais cela 
ne ſera pas aiſe, Il faut rendre juſtice aux 
autrichiens; leurs troupes ſont ſans ceſle 
aux aguets, il eſt preſque impoſlible de 
les ſarprendre ; nous avons eſlaye plu- 


ſieurs fois de le faire & toujours ſans 
ſuccès. e 


Selon des avis recus , IEmpereur eſt 
d' intention de faire marcher 70 mille hom- 


mes de ſes troupes vers la Silezie, alef- 
fet d'y attaquer le prince hereditaire, 
S. M. a ordonne que, ſi cette nouvelle ſe 
confirmoit, Parmee de S. A, S. füt aug- 
mente à proportion „afin ce prince ſoit 
en état de bien recevoir lesennemis, On 
nous promet un promt ſecours de la part 
des Ruſles; mais comme ces allies ſe hi- 
tent lentement dans tout ce qu'ils font, 
on ne peut trop compter ſar eux. Le Roi 
attend une reponſe de Vienne, qui doit de- 
terminer la paix; e de S. M. I. 
Etant 
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etant de mettre fin à une guerre qu elle 
eſt fachée d'avoir Commence. 


Je viens de recevoir des details plus 
circonſtancies ſar la malheureuſe affaire 
de Habelsſchwert; nos troupes s' y ſont 
montrées avec le plus grand courage. 


Lattaque commenca à la porte de Bohe- 


me; en voulant forcer la porte de Glatz 
oi ſe trouvoit une piece de canon char - 
gee cartouches, le capitaine d Alton > 
qui Etoit à la t&te de ſa troupe , fut tus 
roide fur la place. Lorsque les ennemis 
furent entresdans la ville, ils furent obli- 
ges de diſputer le terrein pied - à pied; nos 
piquets & nos gardes ſe defendirent avec 
la plus grande bravoure. Nos gens firent 
feu des maiſons dans leſquelles ils Etoient, 
& les autriehiens perdirent beaucoup de 
monde. Le general pruſſien, prince de 
Heſſe-Philipsſtadt, aĩant te amen priſon- 
nier au colonel Baron d' Alvinzi, cet offi. 
cier lui repreſenta que toutes les troupes 
etant raſſemblges ſur la place, il Etoit 
inutile de faire reſiſtance, & qu'il ne tenoit 
qu'au prince de mettre fin au carnage. 


8. A, 1 7 refuſa en diſant que ſon co- 
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lonel raſſembloit encore des troupes. En. 
fin obliges de ceder au nombre, nos gens 
durent ſe rendre; mais ce ne fut qu après 
avoir fait payer cher aux autrichiens la 
ſurpriſe d Habelsſchwerdt. 25 officiers ont 
ete faits priſonniers, ainſi que 7 à 800 ſol- 
dats & bas-officiers. Le nombre des 
morts & des bleſles eſt conſiderable de 
part & Tautre. Ceux des ndtres qui s- 
toient retranches dans les maiſons , ont 
tue en de monde aux aſſaillans. 


| Pour nous conſoler i ici de: raffaire d'Ha- 
belsſchwerdt, on vient de publier une 
relation de ce qui S eſt paſſe pres de Wie- 
demau, Zugenhals & Zuckmantel, où les 
ennemis avoient envie de penetrer pour 
entrer de ce cote dans la Silezie. Le ge- 
neral de Wunſch , qui en fut inſtruit , 
prevint les autrichiens, & fit marcher en 
avant le major de Legenfeld avec quatre 
bataillons vers Paſchkaw, pour oblerver 
leurs mouvemens. Comme ils paroiſſoient 
tenir ferme dans ce poſte, il s avanqa lui- 
meme contre Wiedenau a la t&te de deux 
bataillons. A ſon approche lennemi ſe 
retira a Zigenhals stant 

Een aban- 


youre , leur a accord la permiſſion de 
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abandonne ,, notre general y mit go0homs 
mes, marcha en avant & donna Pordre 
d'attaquer les redoutes far les hauteurs de 
Helzimberg & de Biſchofskuppe. Après 
une vive canonade, de la part des autri- 
chiens, le general · major les obligea d'a- 


bandonner les quatre redoutes od ils S- 


toient retranches. * Nos troupes s empa- 


rèrent également de Zuckmantel. Cette 


petite affaire n' quivaut pas a celle d Ha- 
belsſchwerdt; ; on dit qu elle a cout \ Wal 
nemi quelques cents hommes que nous lui 


| + þ- 4 $36 f 2 Ti 
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Le general de Wonſeh; bur ebnen 


aux bataillons qui ont attaque les redous 
tes combien il toit content de leur bras 


battre la marche des grenadiers, Vous 
voyez comment, avec peu de choſe} on 
N LAET gens a ſe faire tuer. 
ann 
La princeſſe Amelie a regu \ une lettre 
du Roi, dans laquefle il lui mande”, qu'il 
lai annoncera dans peu des nouvelles pa- 
cifiques & qu 'l eſpère, avant de mou- 
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rir, avoir la gloire de setre montre le 

defenſeur de la oo. men 

n 1 
Adieu, Monte eur! Jen bus 8 
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- De Mr. d... au Comte de. . 


Nes brave marquis de la Fayette eſt 
'-; . arrive de lamérique. Les nouvelles 
qu il a apportèes de ce pays ſont fort in- 
tereſſantes. Il a fait la route ſur la fregate 
amèricaine ¶Alliante, que le gongres avoit 
fait 'Equiper pour le transporter en euro- 
pe aveo M. de Barras & le chevalier de 
Rimondis, qui furent bleſſes dans le com- 
bat qu'ils ont eu Aa ſoutenir contre Tami- 
ral Howe, lorsque le comte d'Eſtaing 
ſortit de la rade de Newport pour com- 
battre Peſcadre angloiſe. 
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NI. de la Fayette a wanqué detre a 
victime de. ſon hon coeur, & de ſon n huma- 
nite, Durant la traverſe de Boſton ici, 
il avgit accueilli ſur ſa ronte Tequipage du 

7 
vaiſſeau britannique le Sommerſet, qui avoit 
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chou ſur le cap Cod. Cet Equipage (toit 
compoſe de 60 hommes; on les engagea 


as enroler ſur la frégate pour y faire le 
ſervice, ce qu'ils accepterent. Par recon- 
noiſſance, ces anglois formererit entre 
eux le projet d' egorger tous les frangois 
qui ſe trouvoient ſur le vaiſſeau, & de ne 
laiſſer la vie qu au ſeul marquis de la Fa- 
yette, qu'ils ſe propoſoient de conduire 
en triomphe à Londres. Cette entrepriſe 
abominable auroit reuſſi, ſans un matelot 
hollandois qui refuſa d'entrer dans un 
complot auſſi horrible. II fit des repré- 
ſentations à ſes camarades, leur remontra 
que ce ſeroit payer de la plus noire in- 
gratitude ceux qui les avoient ſecourus 
dans le danger ot ils ſe trouvoient; il ne 
put reuſlir à les perſuader, Alors il de- 
couvrit le complot; les coupables furent 
faiſis & mis aux fers; on leur fera ſubir 
la peine due au crime qu'ils vonloient 
conſmettre. Le retour ſubit de M. de la 
Fayette avoit fait croire ici qu'il es 
quelque mauvaiſe nouvelle de Tamerique, 
mais on S'eſt trompe, Il ſe rendit, en arri- 

vant, che ſon beau- pere le due d Ayen & 
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chez M. le comte de Maurepas. Ce der. 
nier le recut d'une maniere tres diſtin. 
guee,..cauſa.longtems. avec lui ſur. les af. 
faires de Pamerique. Le marquis de la 
Fayette l'aſſura que, malgrè les efforts du 
parti que les anglois conſervoient encore 
parmi les inſurgens, ces derniers ne retour. 
neroient jamais ſous la domination del an. 
gleterre, & que la France pouvoit comp- 
ter ſur le general Waſhington qui toit 
rame du-congres; qu'il ne ſouffriroit ja- 
mais une reconciliation avec la mere-pa« 
trie, ni ne feroit point la paix avec Pan- 
gleterre que Linde pendance des &tats- 
unis ne fat reconnue. Le Mentor fut 
content du recit qu'on lui fit des fermes 
dispoſitions ol Etoient nos allies. Com- 
me M. le marquis de la Fayette avoit 
quitte la France ſans permiſſion du Roi, 
il ne put avoir une audience de S. M. Vous 
concevez bien que cette petite disgrace 
Neſt que pour la forme ſeulement, & 
quelle ne durera pas longtems. La manie- 
re dont S eſt conduit en amerique le pre- 
tendu coupable, fera bientdt oublier la 
legere faute qu il a commiſe. Il eſt muni 
8 de 
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de lettres de la part du congrès, dans les 
quelles il eſt fait la mention la plus hono- 
rable des ſervices qu'il a rendus pendant 
la campagne. M. Francklin eſt charge de 
lui remettre „au nom de ſes commettans, 
une Ep&e d'or garnie de diamans, comme 
une marque de la reconnoiſſance de ceux 
pour lesquels il a combattu. Les &etats= 
unis de Famerique ont profite de Foccaſion 
pour envoyer a M. Francklin le titre de 
miniſtre plenipotentiaire 5 place de 
celui de depute qu'il avoit eu jusqu'alors , 
avec pouvoir de deployer ſon nouvean 
caractère non ſeulement près de S. M. T. C. 
mais auſſi dans toutes les autres cours 
de Teurope od les affaires des americains 
exigeroient ſa preſence, Ceci prouve que 
nous avons anticipé la commiſſion du 


congres en reconnoiſſant M. Francklin 


comme miniſtre plenipotentiaire lors 
qu'il n'etoit encore que le > depots des 


| Etats-unis; 


| Le jugement porte dans Taffaire de Ta- 

miral Keppel produit ici une grande ſen- 

fation, ainſi que le diſcours que cet offi- 
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cier prononga devant le conſeil de ger, 
re, dans lequel il juſtifie la conduite qu'il 
a tenue depuis le 30 Juin. Il ne put, dit. il 
attaquer les frangois, n'aiant ſous ſes 
ordres que 20 vaiſſeaux de ligne, tandis 
que ces derniers en avoient 32 dans les 
eaux de Breſt, en outre d'un grand nom. 
bre de fregates. 


| Il ajoute qu'aiant fait volle une * 
de fois avec ſon eſcadre compoſce de 3ovail- 
ſeaux de ligne, dans les premiers jours de 
Juillet, il rencontra les frangois qui en 
avoientga, & qui lui parurent un peu ſurpris 
de le trouver avec des forces à peu · pres 
Egales, Fe ne pretends par, continue Tami- 
ral, jetter aucun blime jor la conduite du comte 
C Orvilliers ; je me plais & croire qu'il eſt brave 
& qu'il a eu des raiſons porticulieres pour ſe con- 
tire comme il la fait. Nai cherche & Pattaquer 

pendant pluſicurs jours, il a toujours evite le com- 

bat, & je naufoi / pu % Jorcer f ſi le vent ne neut 
pas ete favorable le 27; j en profitui. ui, com- 
me on l a vu, combattu & battu mon adverſaire; 
guoique je Taye meme forcd à chercher un aſyte 
dans ſes ports, le ſucces de mes eſſorti ne repon- 
ait cependant point a mes vaux. e me hidtai 

d at- 
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{nttaquer ennemi une ſeconde fois; & quoi il a 
tenu que je waye pu remplir mon deſſein, eſt ce 
uon verra par les temoignages que je produi- 
rai, Faurois pu, il eſt vrai, ordonner la 
chaſſe des trois vaiſſeaux qui etoient en vue le 
matin du 28 Juillet, mais avec tres peu d ap- 
parence de ſucces, Je preferai donc de rentrer 
a Plymouth avec ma flotte maltraitèe pour la 
remettre en etat de tenir la mer, n'oubliant pas 
cevendant de laiſſer deux vaiſſeaux de ligne pour 
proteger la rentree de nos flotter marchandes , 
ce qui a eu lieu. Cet extrait ſeul de la de- 
ſenſe de Vamiral Keppel le juſtifie de ja 
complettement, & prouve plus que toute 


autre choſe que le combat du 27 a et en- 


tièrement à ſon avantage, & qu il eſt reſts 
maitre du champ de bataille , puisqu'il a 
laiſſe deux vaiſſeaux en ſtation pour aſſu- 
rer le retour des flottes angloiſes & inter- 


cepter les ndtres , ce qui lui a reufſi, II 


ſeroit trop long de vous entretenir ſur 
tous les objets qui ſervent à la juſtifica- 


tion de Vamiral anglois & qui ne font pas 


beaucoup d'honneur a nos officiers. Ces 
derniers meriteroient bien qu'on tint un 
conſeil de guerre contre eux, 
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. On ajoue ici ſur le mor du livre de Lo, 
Nos femmes ont porte des bonnets au Loc; 
leurs coiffures Etoient au Loc, dans les 
{ocietes on employoit le mot Loc à tous 
propos. Vous connoiſſez notre frivolite, 
mon cher Comte! elle eſt tonjours la m6. 
me. Il eſt heureux pour nous d' avoir une 
ſainte providence qui nous conduit. Nos 
miniſtres, nos generaux ont beau faire 
des ſottiſes, cette premiere raccommode 
toujours tout. 


Le marquis de la Fayette a vu le Roi I len 
dans une audience ſecrette; ils eſt acqui- I ne 
t6, à ce qu'on aſſure, auprès de S. M. Wil 
d'une commiſſion importante dont: il etoit 
charge de la part du congrès. Mais pour 
ne point encourager les gens de qualité i 
qui ſont au ſervice de ſortir du royaume . 
ſans permiſſion du Roi, on eſt convenu 
que le marquis s abſtiendroit pendant 
quelque tems de paroitre A la cour. Il ſe 
confolera de cette petite diſgrace appa- * 
rente à St. Germain en Laye chez le ma- 0 
rèchal de Noailles ſon beau- pere, on toute ; 
la cour s'empreſſe &aller le voir. Ce jeu - 
ne heros ne peut qu intéreſſer à tous f 
&gards: poſſeſſeur d une fortune très con - Il * 
5 fidg- 
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ſidérable, ajiant une femme charmante, 


il a tout quitte pour aller affronter les 


plus grands dangers, Voila ce qu on peut 
appeler de la vraie bravoure. Ceux qui 
nont d' autre reſſource que le metier des 
armes, font obliges d'expoſer leur vie pour 
faire fortune. M. de la Fayette n'etoit 
point dans ce cas; il a voulu meriter par 
des ſervices ſignalés des honneurs qu'il 
auroit pu obtenir comme tant dautres , 
ſans; ſortir de la France & en paſſant ſeu- 
lement trois ou quatre mois a. ſon regi- 
ment & le reſte de Tannée a la cour ou 
a Paris. 


Nous avons apris par M. de Barras bien 


des details ſur le comte d'Eſtaing , qu'on 
ignoroit. Ce general neut pas ſeulemnet 


\combattre les ennemis des americains & 
les ndtres, il trouva parmi nos allies les 
etats-unis des difficultes beaucoup plus 
grandes encore, Le meurtre commis 
dans la perſonne du comte de St. Sauveur, 


dont je vous ai parle dans mes dernieres, 


reſta impuni. On avoit, ſeulement pour la 

forme, rendu une ordonnance, dans la- 

quelle on promettoit 300 piaſtres à celui 
. Cs | on 


* 


— — * 7 ira * * , — a — 
F . : , 2 8 * 7+ tg 
ES, —— nn 1 8 3 : J - 
how 
_— — 1 * — — 2 fx 
— = - — = — 
4 4 - [ 5 -=S1 + Ss l — — — 
2 8 * 23 . 2 — — 


- 8 88 
92 2 2 32 * 


| 
} 
! 


— —— 


FEY * 


x 128) 


| ou celle qui denonceroit les auteurs du 
_ tumalte dans lequel M. de Saint Sauveur 


fut tue & pluſieurs officiers francois blef. 
ſen. Le comte d Eſtaing parut content, 
en apparence, de cette ſatisfaction, qui 
ne produiſit aucun effet. Boſton Etoit 


rempli de Torys qui deteſtoient les fran- 


cois; il fallut donc uſer de beaucoup de 
politique & q adreſſe dans un pays od Ion 
devoit ſe tenir en garde contre ceux qui 
paſſoient pour nos amis, encore pies que 
contre les ann. mw 


Le comte TEftaing qui avoit beaucoup 
a ſe plaindre du general Sullivan, en re- 


cut à ſon depart de Newport une lettre 


des plus injurieuſes, dans laquelle il hi 
diſoit les choſes les plus deſagreables, Le 


| Vice-amiral n'y fit point de rEponſe & ſe 


contenta de envoyer au congres. Arrive 


| A Boſton , il en recut une ſeconde, dans 


laquelle Sullivan lui reprochoit d'avoir 
fui fans aucun motif raiſonnable, & fi- 


nifſloit par lui dire quil attendoit le retour 
de ſon eſcadre pour accelerer _ conquete 


de Rhode-Jelande, e 


Ce 
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Ce manque d'e&gards pour le Vice- amiral 
charge des ordres du Roi, auroit dit en- 
gager le congrès à punir ceux qui enetoient 
les auteurs; mais le pouvoir de ce dernier 
n'etoit pas encore aſſez bien établi; le 
peuple avoit encore trop d'influence, on 
noſoit le contredire dans la crainte qu'il 
ne ſe revoltàt; il nous deteſtoit, Sullivan, 
ainſi que tons les officiers qui ſervoient 
dans ſon armee, avoient écrit contre 
nous & indiſpoſe les habitans de Boſton 
au point qu'on mit en deliberation fi Yon 
ne braqueroit pas le canon contre nous 
pour nous empeècher d'entrer dans le port 
de cette ville. 


Vous pouvez juger, mon cher Comte] 
de la perplexite d'un general qui ſe trou- 
ve dans un pareille ſituation. M. d'Eſtaing 
netoit ſorti d'un embarras que pour tom- 
ber dans un autre. Apres avoir Echapps 
au danger d'ètre enferme dans la rade de 
Newport par Tamiral Byron, il $'etoit 
vu expole a etre attaque dans la rade de 
Nantucket, ou notre eſcadre Etoit mouil- | 
lee ſans ordre & hors d'etat de ſe defen- 
dre, Elle manquoit abſolument de tout 3 

I om, II. O ſes 
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ſes 6quipages Etoient dans I'tat Je plus 


pitoyable ; une partie Etoit malade & 
autre accablée de fatigue & decouragee 


devoit faire le ſervice, Suivie de pres par 
Yamiral Byron, elle s'attendoit a chaque 


inſtant à le voir paroitre, & fi Lamiral 
anglois eut ſu profiter de ſes avantages, 
nous nous ſerions difficilement tires de ce 


mauvais pas. 


Loe premier ſoin de notre amiral en 
arrivant a Boſton, fit de chercher A ſe 
procurer des vivres dans toutes les par- 
ties de Pamerique depen@antes des etats- 
unis. Il communiqua au congres les in- 
ſtructions qu'il avoit à ce ſujet, & pria 

magiſtrat de faire ſon poſſible pour lui 
ournir ce dont il auroit beſoin, afin de 
le mettre en 6tat. de remplir ſa miſſion en 


concourant avec lui aux moyens d' aſlu- 


rer aux americains leur independance, 
De la maniere dont on ecouta les deman- 
des du vice- -amiral , il ſembloit qu'il de- 
mandoit une grace, Apres avoir delibe- 
re fort longtems ſur ce qu on feroit, on 
finit par ne lui accorder que la moitié 
de ſes demandes. 


„„ 
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Le vaiſſean le Languedoc avoit beſoin 
d'une nouvelle mature ; on n'en put point 
trouver. Le Vice-amiral fut | oblige de 
prendre celle da Tonnant ; le Tonnant 
prit celle d'un vaiſſeau de 74 canons, 
On échangea ainſi toutes les matures jus- 

qu'à celles de 50 canons, les ſeules que les 
americains puſſent fournir. Quant à cet 
article, on ne doit pas accuſer nos alliés 
de mauvaiſe yolonte ; il n' toit gueres 
poſſible d'exiger deux des matures pour 
des vaiſſeaux du premier rang, on nen 
avoit jamais conſtruit chez eux, Nous 
ſommes en outre tres difficiles ſur ce 


point, 


Pour ce qui eſt des vivres , on pour- 
roit reprocher a M, le comte d'Eſtaing , 
ainſi qu'a Vadminiſtration, d'avoir ſouffert 
qu'on encombrat tous les vaiſſeaux de 


marchandiſes, à la place de munitions de 


bouche, objet bien plus neceſſaire dans 
les circonſtances. Tout autre miniſtre 
que M. de Sartine neut pas permis que 
Meſſleurs de la marine royale ſe fiſſent 
marchands; ces pacotilles font abſolu - 
O 2 ment 
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ment contre les ordonnances du Roi, mais 
comme il y en avoit beaucoup pour le 
compte du miniſtre de la marine lui-mè- 
me, les officiers ont cru pouvoir ſuivre 
ce mauvais exemple. M. le comte d'Es- 
taing ma pas oſè s' y oppoſer ; il avoit de- 
ja aſſez d ennemis, & il s en ſeroit fait en- 
core davantage, Arrive en amerique , il 
reconnut la faute qu'il avoit faite, mais 
il etoit trop tard. 


Pendant qu'on perdoit du tems à Boſton, 
à ſe procurer tous les objets dont on avoit 
beſoin & qu'on nobtenoit qu'a grand'pei- 
ne, le general americain Etoit toujours 
devant Newport, ou il $'impatientoit , 
car il ne pouvoit agir ſeul contre les an- 
glois. II accuſoit le comte d'Eſtaing de 
trahiſon & le rendoit reſponſable des &ve- 
nemens, D'accuſè qu'il etoit, il devenoit 
accuſateur. Ne recevant point de reponfe 
aux diffèrentes lettres qu'il avoit ecrites, 
11 engagea le marquis de la Fayette à al- 
ler trouver le comte d Eſtaing. Ce der- 
nier, plein de zle pour le ſervice du Roi, 
partit aufſitdt a cheval & fit environ 60 

A = milles 


( 213) 
milles en ſept heures de tems (diſtance 


qui ſe trouvoit entre Varmee de Sulli- 
van & Boſton), Ilparla au comte d'Eſtaing. 
& s' tant convaincu par lui- mème de lim- 
poſſibilitè ou toit leVice- amiral d envoyer 
du ſecours, il repartit & arriva la nuit 
meème que Sullivan fit une retraite qui le 
couvrit de gloire, Ce general eſt reelle- 
ment un homme de t&te & de merite ; 
en mettant a part la haine qwil paroit 
avoir pour nous, on ne peutſe diſpenſer 
de rendre juſtice a fes talens guerriers. 
La conduite qu'il a tenue paroitra par- 
donnable, fi Yon reflechit à la mesintelli- 
gence qui regne presque toujours parmi 
nos generanx , & qui dans la guerre de 
1757 a cauſe tous les malheurs de Ia 
France. | 


Cette deſunion & cette jalouſie exiſte- 
ront autant de tems que nos Rois ne ſe 
montreront pas à la tète de leurs armees, 
comme fait le votre , & qu'on ne punira 
pas ſèvèrement ceux qui manquent à leurs 
devoirs, Iln'eſt pas Etonnant au reſte que 
nous ayons &te ſi mal accueillis à Boſton ; 
, O 3 | la 
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la defiance que les partiſans de Vangle- 
terre avoient inſpiree contre nous ECtoit 
faite pour tenir nos allies dans la crainte 
ils Etoient meme autoriſes a nous ſoup- 
conner de mauvaiſe foi , va la conduite 
que nous avions tenue envers eux en leur 
envoyant des marchandiſes de France 
dont la plus grande partie &toit de rebut; 


ce qui avoit aggrave nos torts vis- à vis 
deux avec raiſon. 


Ceux qui ſont revenus de l' amèrique 
avec M. le marquis de la Fayette, diſent 


que la haine du peuple contre nous etoit 


ſi grande à Boſton, que fans M. Han- 
cock qui faiſoit lui-mème la patrouille de 


nuit pour contenir les mecontens , nous 


aurions été obliges de nous refugier a 
bord de nos vaiſleaux pour ne pas courir 
le riſque d etre maſſacres par la populace, 


Vous pouvez juger avec quelle circon- 


ſpection on devoit agir dans une poſition 


auſſi delicate. Le comte d'Eſtaing , in- 


ſtruit par Vexperience , fut oblige de ſe 
rendre impenetrable pour éviter d'@tre 


_ croiſe dans ſes nouveaux projets, com- 


me 


TW) ; 
me il Lavoit été depuis ſon arrives eff 
amerique. 5 e eee 

D'apr s le rapport de M. de la Fayette, 
il paroit que ce n'eſt pas la faute de no- 
tre Vice-amiral, fi expedition contre 
Rhode-Islande a manque, & qu'on n'en 
doit attribuer la cauſe qu*aux americains 
qui d'abord, à ſon arrivee en amerique , 
lui refuſerent les ſecours dont il avoit be- 
ſoin & ne les lui fournirent enſuite qu au 
poids de Tor; lui donnerent de mauvais 
pilotes cotiers, enfin le trahirent en 


avertiſſant les anglois de tous les projets 
qu'il avoit. 


Le comte d'Eſtaing ſe trouvoit enfer- 
me à Boſton , comme il Vavoit ëte X New- 
port, II avoit en Lavis que Vamiral Byron 
croiſoit avec une eſcadre de 16 vaiſſeaux 
de ligne entre le cap St. Anne & les Bancs. 
Il ſe decida à mettre à la voile & A ſe 
battre, sil rencontroit Yennemi, Les vents 
lui furent encore favorables comme ils 
lui avoient &t6 lors de ſon combat avec 
Sir Howe. L'amiral Byron avoit quitts 
Sandy-Hook, le 18 octobre, pour ſe rendre 
a la hauteur de Boſton, Il fut aſſailli le 7. 

0 4 ; No- 


(216) 
Novembre d'une tempete horrible vis-à 
vis le cap Cod; elle dura deux jours. Il 
a perdu, dit- on, le Sommerſet de 64 canons}; 


tout Pequipage , qui s eſt ſauve, doit 


avoir été fait priſonnier par les ameri- 
cains. Pluſieurs autres vaiſſeaux ont été 
fi maltraités qu'il n'eſt plus poſſible qu'ils 
tiennent la mer, ce qui a force le general 
anglois de ſe retirer dans ſes ports & de 
nous laiſſer le paſſage. Vous voyez mon 
cher comte! que le bon genie de notre 
Vice-amiral ne Vabandonne pas dans tou- 
tes les criſes od il ſe trouve; il devroit 
par reconnoiſſance Elever un autel au dieu 
des vents, qui, dans cette campagne, 1a 
fi bien ſeconds. Le comte d'Eſtaing 
a dit mettre à la voile le 4. novembre 
pour les Antilles. On eſpere que dans ſa 
route il pourra intercepter un transport 
de quatre à cinq mille hommes, ſous les 
ordres du general Grant, & qui ſont es- 
cortès par le Commodore Hotham. 


La miſſion des commiſſaires anglois en- 
wvoyes pour traiter d'un accommodement 
avec les americains, eſt abſolument man- 
guee. On ſe prepare ici, ainſi qu'en an- 


A gle- 
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gleterre, à pouſſer vigoureuſement les 
operations de la campagne prochaine. 


Suivant les derniers avis recus, les hoſti- 


lites ont de ja commence dans Plnde, 
Nous avons forme differens projets d'at- 
taque, qui, $'ils reaſliſſent, feront beau- 
coup de mal aux anglois, Nous ſommes 
aſſures d'avoir PEſpagne pour alliè e, mal- 
ore tout ce que le cabinet de St. James 
fait pour Pempecher, Nous pouvons aus- 
fi, ace qu'on aſſure, compter ſur la Hol- 
lande, & nous avons reuſli a diminuer Lin- 
fluence du Stadhouder dans les affaires de 
la république. 


Le chevalier Vorck azdans le duc de la 
Vauguyon un rival dangereux à combat- 
tre; ce dernier a ſaiſi parfaitement le ca- 
ractère de la nation. Le miniſtre d'angle- 
terre, qui habite ce pays depuis trente 
ans, fait des ſottiſes Mecolier, dont nous 
profitons & qui ſeront funeſtes ala ſuper- 
be Albion. ; 
Adieu, mon cher Comte! Notre cam- 
pagne d'amErique n'a pas eté plys heu- 
reuſe que celle de vos armees en Boheme. 
O 5 Je 
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ne regrette dans tout cela què les braves 
gens qui ont été les victimes du droit ca- 
non des ſouverains. . 505» 


LE TTR E XVI. 


DR Bern, le 14 Frier. 
Du Comte de.... d MH. de. 


Nous venons de prendre notre revan- 

che de Paftaire malheureuſe d Ha- 
belſchwert. Ce n'eſt pas par ſurpriſe que 
nous avons vaincu , mais en bataille ran- 
gee. Il eſt vrai qu'à la guerre tous les 
moyens ſont bons pour battre ſon enne- 
mi, mais il eſt plus glorieux de le ſorcer 
de nous ceder la victoire comme nous ve- 
nons de le faire. Voici ce qui $'eſt paſſe ; 
Le Roi, m' écrit- on, regut Vavis par un 
de ſes eſpions, que les autrichiens avoient 
fait prẽparer un grand nombre de trai- 
neaux, & qu'ils ſe propoſoient de s'en ſer- 
vir dans peu pour tranſporter leur artil- 
lerie & tenter une expedition. Le gene- 
ral de Mvllendorff , en qui le Roi alaplus 
grande confiance, recut Vordre de pene- 


trer 
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er en Boheme & de prevenir les des- 
eins de l'ennemi. Ce general ſe mit en 
arche, le 4 de ce mois, avec le corps d'ar- 
te qu'il a ſons ſes ordres ; il entra en 
zoheme par Einſiedel. Il avoit donne or- 


Ire au general Teufel d'en faire de meme 
ar Nickelberg & Grab, &, ſuivant que 
es circonſtances Vexigeroient, de ſe join- 
Ire à lui, ou ſimplement de lui couvrir 
e flanc du cdte de Töplitz Toutes les 
iſpoſitions Etant faites, le general de Möl- 
endorff prit ſes quartiers de cantonne- 
nent entre Seida & Porchenſtein. Le 5 
une heure du matin, il ſe mit en mouve- 
nent avec ſon avant-garde formee de 400 
haſſeurs, de deux bataillons de grena- 
liers, commandes par le prince de Des- 
au, & de deux regimens d'infanterie, 


4 
* 
Lo 


e qi devoient &tre ſuivis quelques heures 
pres par d'autres bataillons, La marche 


ſe fit directement vers le pas de Bohmiſch- 
Einfidel; il y avoit dans cet endroit des 
retranchemens gardes par des Croates qui 
youlurent faire quelque reſiſtance , mais 
ls furent tous ou chaſſes on faits priſon- 
mers. A huit heures du matin environ, 
lavant- garde du general Mollendorfavoit 
paſſe 
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paſſe toutes les montagnes & pris poſt, 
au pied de ces hauteurs. Quelques centai ens 
nes de dragons & huſſards autrichiens 
voulurent attaquer des patrouilles de no 
tre avant - garde, mais ils furent repous 
ſes juſqu à Brix. Ceux qui &toient dans e 
dernier endroit , avertis par les feux 
dallarme, prirent auſſitdt les armes. Le 
general de Kinski & le general-major de Hen 
Thun qui les commandoient, furent ſe ran- ira: 
ger a droite & a gauche de la ville ſur rei 
une hauteur protcgee par un ruiſſeau Man 
un marais. Des que notre cavalerie ſe fut 
formee, elle attaqua celle des autrichiens 
& la repouſla juſques derriere la ville. Ce 1 8 
fut alors que Tennemi commenca à nous 
canoner avec deux batteries de quatre (Ke 
Pieces de canon chacune; Nous y repon- 
dimes par dix des nòôtres qui produiſirent 
un ſi bon effet, que nous delogeames les 
ennemis du poſte qu ils occupoient; iss] 
ſe retirèrent ſur des hauteurs qui Etoient 
à quelque diſtance de la ville. Nous les 
ſaivimes avec ſix eſcadrons & de Iinfan- 
terie, & nous les attaquames de rechefl, 
Pendant que nous &Etions occupes à leur 
faire quitter ce nouveau poſte , le regi- 

| ment 
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ent de Lobkowitz dragons, qui Setoit 


)oſte 
ntai 
neng ar le flanc de nos eſcadrons; mais un 
> noMcipitaine qui commandoit 100 hommes 
ous. Nie cavalerie de notre avant-garde, le prit 
15 coſfli-meme a revers, tandis que le general 
Duſedon attaquoit ces dragons par le 
anc. Cinq officiers & cent hommes reſtè- 
rent far la place; deux officiers & 112 
ragons furent faits priſonniers. Ce régi- 
ment a perdu dans cette affaire au moins 
a moitiè de {on monde, 


On vattendoit toujours a voir arriver 


jr de Teuſel, qui devoit venir par Ni- 


trouva par 1a force de ſe retirer le len- 
demain matin 6, On trouva a Brix un pe- 


t 5 pie- 


tenu cache derrière une hauteur, tomba 


n colonne commandèe par le general-ma- 


ckelsberg & Grab; mais celui- ei ne put 
pindre le corps d' armèe à cauſe de la 
grande quantité de neige qui Vempecha 
davancer. Le general de Möllendorff fe 


8 


tit magaſin de farine , de foin & davoine, 
ainſi qu'une quantite d'uniformes pour le 
Gimentde Kinski. On emporta ce qu'on 
put & le reſte fut detruit, Nous avons 
it environ 300 priſonniers & pris deux. 
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pour briller, $'il eſt poſſible, le grand ma- 
qu'on Evalue A trois millions de florins, 


Saaz, de Toplitz , Auſſing, Commothen 


Ed. (222). 
pieces de canon. Nous avons calcule que 
cette affaire coùte àᷣ lennemi plus de G C 
hommes. 


— 2 
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Lee general de Mollendorff a donnepen 


dant cette action des preuves de la plus 
grande bravoure ; il 's'eſt montre dans les 
endroits ou le danger toit le plus grand iſ 
il encourageoit nos troupes par ſa pre. 

ſence; il eut un cheval de tue ſous lui, 
ſon aide-de camp le fut en prenant ſe 
ordres , ainſi qu'un officier du regiment 
de Wunich, qui ſe trouvoit a ſes cdtes, 
L'on-preſume que cet Evenement pourr 
en amener d'autres. Des que le tems le 
permettra & que les routes ſeront prati. 
cables, on a le projet de faire marcherle 
general Reizenſtein fur Egra, avec de 
Fartillerie & des matieres combuſtibles, 


gaſin des autrichiens qui eſt de ce cdte & 


Il s' en trouve encore d'autres du cote de 


JJC TT . — 2 aww. . 


& Caden qui ne peuvent manquer de tom 
ber entre nos mains. Si cela nous revuſlit 
. gs 
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nos ennemis ne pourront pas entrer en 


campagne auſlitdt qu'ils ſe le propoſent, 


& nous leur taillerons en attendant des 
croupieres, 


Cette expeditiondu general de Mollen- 
dorff & le ſucces qu'elle a eu, a fait grand 
plaiſir a notre monarque, II a ecrit à ce 
| general dans les termes les plus flatteurs 
pour lui en tEmoigner ſa ſatisfa&tion, Cet- 
te faveur meritee de M. de Möllendorff 
a ſouleve l' envie contre lui; on a voulu 
lui nuire dans Teſprit de S. M. mais il n'a 
pas eu de peine à confondre tous ſes en- 
nemis. On.m'afſure qu'il eſt en correſpon- 
dance reglce avec le Roi, & qu'il Lin- 
ſtruit ſecretement de tout ce qui ſe paſſe 
a Parmee du prince Henri, L'amitie des 
Rois, Monſieur ! eſt toujours dangereuſe, 
& quoique le ndtre ait_ beaucoup de fer- 
mete dans le caractere, il a ſouvent prè- 
te Toreille aux calomnies adroites de cer - 
tains perſonnages qui ſavoient s inſinuer 
pres. de lui. Avec beaucoup deſprit, il a 
&e trompe par des gens qui en ayoient 
peu. Il Etoit perſuade que de pareils hom- 
mes ne pouvoient ou Woſeroient pas lui 
en impoſer. | S. M. 
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S. M. a ecrit au prince Henri pour qu'il 


faſſe partir pour Parmee tous les officiers 


genèeraux qui ſont ſous ſes ordres. Tous 
les corps pruſſiens & Saxons qui &toient 
en quartier d'hiver dans cet électorat, ont 
quitte leurs cantonnemens pour entrer 


en campagne. On eſt convenu avec la cour 
de Vienne de toutes les condirions pour 


Pechange de priſonniers. Elle ſe fera tous 


les ans, à I'Epoquedau 15 Janvier, pendant 
1a duree de la guerre, 


Le Roi vient d'&crire à laprinceſſe Ame- 


lie, que la guerre le rajeuniſſoit, quil 
ne s toit jamais fi bien porté. Fe ne me 


. reſſens point, lui dit-il, de ma goute, ni d: 


toutes les infirmites auxquelles je ſuis ſujet pen- 
dant [ hiver, Je bois, je mange & je dors bien. 
Fe ne ſais pas ſi mon neuen eſt auſſi content de 
ma ſante que je le ſuis: Fe le fair attendre long- 
tems apres ma ſucceſſion, que je lui laiſſe volon- 
tiers, d apròs les preuves qu il ma donnees qu il 
eft en etat de la defendre contre ceux qui vou- 
droient lui enlever quelques territoires que j ai 


Joints à heritage. Oe pars, ma chere ſeur! 


pour Schweidnitz, Si leurs Majeſtes imperiales 
perſiſtent & vouloir continuer la guerre, je ſus 
1 tres 


qu'il 
diers 
Tous 
dient 
„ont 
\trer 
cour 
pour 
tous 
idant 


\me- 
qu'il 
ne me 
ni de 
t ven- 
r bien, 
ent de 
long- 


volon- 


qu il 
4 vou 
we j ai 
ſeur! 
griales 
je ſui 
tres 
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tres reſolu-ala leur faire, La France & la Rus- 

ſie ſe donnent toutes les peines poſſeblzs pour faire 

accepter leur mediation; je leur ai dit man der- 
nier mot, Je ne changerai point. 


On m 'Ecrit de Breslaw qu'il eſt Ates 
un courier au miniſtre de France, pour 
Jui annoncer que la cour de Vienne paroit 
diſpoſèe à accepter les offres que lui font 
les cabinets de Petersbourg & de Verſail- 
les, d'interpoſer leurs bons offices pour la 
concluſion d'un accommodement. Le Ba- 
ron de Breteuil ſeroit nommè de la part 
de la France, & le prince de Repnin de 
la part de la Ruſſie. On n'eſt pas d'ac- 
cord ſur le lieu od ſe tiendront les confe- 
rences; on voudroit qu'il füt à portse 
des armées autrichienne & pruſſienne, 
afin de pouvoir mettre plus de celérité 
dans les négociations. Le marquis de 
Pons, votre ambaſſadeur, a expedie un 
courier au Roi à ce ſujet. S. M. iui a, dit- 
on, fait rẽpondre, „ qu'elle ſeroit toujours 
» diſpoſce a faire la paix lorsque les con- 
„ ditions S accorderoient avec ſa gloire 
„& les interets de ceux dont elle avoit 
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„pris la defenſe; mais qu'il falloit bien 
» convenir de ſes faits avant de mettre 
„ bas les armes, pour ne pas etre oblige, 
»» apres avoir perdu ſon tems, de recom- 
-» mencer a ſe battre “. 


La cour de Saxe vient de rEpondre au 
mémoire que celle de Munich a fait pu- 


blier au mois de décembre dernier relati- 


vement aux pretentions de TElectrice 
douairiere de Saxe ſur la ſucceſſion allodi- 
ale de Baviere, Comme cette piece eſt 
tres volumineuſe, je ne vous en envoye 
point d'extrait, les feuilles publiques 
vous en parleront. Ce n'eſt au reſte quꝰu- 
ne repetition de tout ce qui a deja ts dit 
en partie dans Expoſe des motifr, On pre- 
tend que Ceſt cette Electrice dovairiere de 


Saxe qui, dans le voyage qu'elle fit à Ber- 
lin, a inſtruit le Roi de tout ce qui ſe trai- 
toit ſecr6tement entre IElecteur palatin 
& la cour de Vienne au ſujet de la Ba- 


viere, © 
Adieu Monſieur! Je ſuis toujours &c. 


129 + 4 
- % 1 4 S . , * 4d 
x 4 - % . ft j s 


* 
I R 
„ *% — =" 
8 ry * F * Ss ZE T 
— 1 } J - 


(27) 


CETTREXFYF 
VERSAILLES, le 20 Mars. 
oP 7 Mr. de. . an Comte de. = 


02 va Etablir de nouveaux emprunts 
pour mettre notre gouvernement 


en Etat de ſubvenir aux fraix dela ſecon- 
de campagne, Je vous ayoue que je ne yois 
pas bien encore comment cette guerre 
finira. Je ſuis tres aſſure que lindepen- 
dance des americains ſera reconnue, mais 
qu'y gagnerons nous? Rien, fi ce weſt 
un derangement total dans nos finances, 
auquel on voudra remedier lors. qu'il n'en 


ſera plus tems, Nous devons faire, dans 


ce moment, une double depenſe; car pour 
ſoutenir les americains que nous avons 
revoltes contre la mere-patrie, nous ſom- 


mes obliges de leur fournir de Vargent, 


Accables nous-memes par la maſſe enorme 

de notre dette nationale, au lieu de cher- 

cher à la diminuer, nous pretons des ſom- 

mes conſiderables à des gens qui, avec la 

meilleure intention du monde, pourroient 

bien 0 ne pas nous les rendre. Le directeur 
„ enlab 24 des 
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des finances qui eſt toujours -Vidole de 
nos pariſiens, mais qui reſt, pas la mien- 
ne, augmente, quoiqu'on en diſe, le far- 
deau de Tetat & ruine les familles. Voici 
mon raiſonnement à ce ſujet: 


On pourroit Ecrire des volumes ſur Tu- 
age pernicieux des emprunts. L'Angle- 
terre & la France ſont les ſeules puis- 
ſances qui aient en & qui aient encore 


recours à ces reſſources ruineuſes; elles 


donnent pour gage aux preteurs le pro- 
duit des impoſitions qui ſe prelevent ſur 
les peuples; mais il eſt un terme à tout, 
La dette de la France, dans ce moment, 
eſt de trois milliards au moins; celle de 


1a Grande - Bretagne la ſurpaſſe encore. 


Avec pres de einq cens millions de reve- 
nus par année, le Roi ne peut ſuffire à 


toutes les dépenſes. L'Empereur, avec 


un revenu de deux cens millions, entre- 
tierit une armee de pres de trois cens 
mille hommes, paye ſes miniſtres & tous 


ceux qui font employes dans Iadminiſtra- 


tion interieure, ainfi que les penſions & 

autres charges de Vetat ;' il fait encore 

chaque année des n qu'il met 
Cl & dans 


\ 
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dans ſon treſor. La banque qu'il a éta- 


blie trouve de l argent autant qu'elle veut à 
quatre pour cent. Une autre adminiſtra- 
tion des finances, qui eſt vraiment un 
probleme a reſoudre, c'eſt celle du Roi de 
Pruſſe. Ce monarque, avec cent vingt de 
nos millions au plus, a fait & fait encore 
des choſes incroyables. Pourquoi? Ceſt 
qu'il eſt lui- meme fon controleur- gene- 
ral & le premier garde de ſon treſor 
royal. I] na point chez lui cette armee de 
traitans, de banquiers , d'agioteurs qui 
ſont la ruine des &tats ol Von tolere tou- 
tes les operations qu'ils ſe permettent de 
faire, par le beſoinqu'on ad'eux lorsqu'il 
faut ſe procurer de rargent. 


Le papier na, comme rargent, qu une 


. ee de convention fondee uniquement 
ſar la confiance; tout ce qui peut alterer 
cette conſiance, diminue neceſſairement 
la valeur de ce papier qui ſe donne en 
payement. Celui qui Pachete , ne le 
prend qu'en raiſon des riſques qu'il coure; 
& comment croire aux promeſſes que fait 


le gouvernement de Taquiter, lorsqu'on 


lait * il contracte des engagemens au de- 
„ 13 


biens que le ſien lui alaifſes, ni les placer 
à fond perdu ſur fa tete & ſur, la mienne, 


veroient fruſtrès dune legitime, dont mon 


ferit dans un bon gouvernement. C'eſt 
cependantce que faitle dire&eur des finan- 


07 
la de ce qu'il peut tenir, & qu'il ne de-- 
pend que de lui de les annuller, comme 


cela s eſt deja fait tant de fois? Qu'oppo- 


ſer a la volontè d'un miniſtre des finances, 
qui, au moyen d'un arret du Conſeil , 
ſupprime des charges ſans en rembourſer 
la finance; qui rompt les baux que le Roi 

a faits avec des particuliers ; qui attire 


ih les coffres du Roi, par Vappat d'un 


gros interet , tout argent des capitalis- 
tes, & ruine par ce moyen guantite de 
familles ? Mon pere ne peut diſpoſer des 


au prejudice de 1 mes enfans par! la raiſon 
que ces derniers, apres ma mort , ſe trou- 


Pons & moi devons leur rendre compte, 

& la leur rendre telle que leur biſayeul 
nous la transmiſe. Tout ce qui tend àren- 
verſer cet ordre ſocial, devroit etre pro- 


ces, & ce qui lui attire Tadmiration dune 
e de la nation. 5 
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6. Le grand mot du guet qui vole de bou- 
che en bouche c'eſt : I ſoutient le credit pu- 


ne 
o- blic, Moi je rEponds : celt un charlatan 
>& qui ne donne que des palliatifs & qui tue- 


ra le malade dont il veut operer la gué- 
ö riſon: Un ambitieux qui attirera ſur la 


er 
61 France une foule de malheurs, & qui, par 
BA les projets qu*enfante ſon cerveau, pre- 
5 pare une revolution funeſte a la nation. 
is- Voyez, mon cher Comte! quelle in- 
de .conſ6quence il y a dans notre conduite. 
es Nous ſommes tellement accables-d'impo- 
er ſitions qu'il n'eſt plus poſſible den mettre 
e, de nouvelles; nous avons aujourd'hui re- 
on cours aux emprunts; & pourquoi? pour 
u- ſoutenir une guerre onreuſe & rendre 
IN independans des ſujets revoltes qui refu- 
e, ſent de ſe ſonmettre à l'impòt du timbre, 
ul & à recevoir du the, Si les anglois ten- 
n- .toient de ſoulever les ſujets de notre mo- 
o- narque, par la raiſon qu'on force les mal- 
ſt heureux habitans de la campagne à ache- 
wr ter du ſel, que dirions nous? Croyez- 
7 vous que le frangois qui penſe „ne fera 
pas des reflexions ſur cette independance 
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de I2merique, ſi elle a lieu comme je le 


crois. Ne fera-t-il pas fonde a rappeler 


au Roi Vengagement ſolemnel , que ſes 
predeceſſeurs & lui ont pris avec la na- 
tion , de ne point mettre d'impoſitions 
ſans le conſentement de cette derniere, 
Depuis que les Etats-generaux n*ont plus 


lieu, on a force les parlemens, qui ſe di- 


ſoient leurs reprelentans , d'enregiſtrer 


touti ve qu'on vouloit; mais ils n'avoient 


pas le droit de le faire. Louis XIV, ſi ja- 
loux de ſon autorite, avoua qu'il ne pou- 
voit impoſer le dixième fans le conſente- 


ment unanime de la nation. On le lui ac- 


corda ſous la condition qu'il ſeroit ſupri- 


mè du moment ol les beſoins de Tétat 
ceſſeroient, Il ne le fut cependant point, 


& que d'impots onereux n'ont pas &te 
etablis depuis ! C'eſt à ce monarque, à 
qui nous avons donne le ſurnom de 
grand, qu'on eſt rèdevable de ces trou- 
pes nombreuſes que nous avons eu de- 
puis conſtamment ſur pied, ſous le pre- 


texte ſpecieux de nous mettre a cou- 
vert des invaſions de nos voiſins: Nous 


avons fait de notre Roi un deſpote qui ne 
| | con- 


- 
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connoit plus d' autre volontè que la flen- 
ne. Tout militaire ceſſe d' etre citoy en; 
j] doit une obeiſſance aveugle aux ordres 


qu'on lui donne. Ce nouvel tat qui em- 


braſſe lui fait oublier juſqu' aux devoirs 
du ſang; fi on le lui ordonne, il ſe battra 
contre ſon pere , ſon frere & ſes enfans 
Sil en a. Un ſimple citoyen, qui devient 
miniſtre ſous un Roi foible, peut tout ce 
qu'il vent. Il arme, au nom de ſon mar- 
tre, une milice avec laquelle il exerce les 
plus grandes injuſtices; il leve de force 
des impots, ou il en Etablit; il declare Ia 

guerre à ceux de ſes concitoyens qui oſeiit 
lui reſiſter. Voila une image de ce qui ſe 


paſſe dans ce moment en angleterre , & 


& de ce qui veſt paſſe plus d'une fois chez 


nous, La guerre des Cevennes a terni la 


ſplendeur du regne de Louis XIV & im- 
prime un tache infeacable a fa gloire. 3 


Depuis la revolution operee par votre | 


monarque dans Vart de la guerre, nous 
avons te continuellement occupes à re- 
fondre nos ordonnances militaires, mais 
toutes ces innovations nont eu d autre effet 
as de detruire cet eſprit national qui fai- 
P 5 ſoit 
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foit toute notre force. Nos troupes ne 
ſont plus ce qu'elles Etoient ſous les Con. 
de, les Turenne, & meme: ſous les Saxe; i 
ne regne plus parmi elles cet enthouſiat- 
me & cette bravoure qui diſtinguoient 
autrefois nos guerriers. On veut a preſent 
traiter nos ſoldats comme de ſimples ma- 
chines, mais jamais le genie frangois ne 
s'aſſujettira à ce qu'on exige de lui. Quels 
hommes avons nous a la téte de nos ar- 
me&es? Ceux qui meriteroient d'&tre em- 
ploycs, ne le ſont point; ceux qui ont 
perdu des batailles ſont combles d'hon- 
neurs; dans tout autre pays ils ſeroient 
couverts de honte & d'infamie. On a dé- 


grads le metier des armes; ce n'eſt plus par 


eſprit de patriotiſme qu on fembraſſe, 
mais par interet & par ambition. Comme 
c eſt le ſeul tat od Von puiſſe dominer im- 
punement ſur ſes ſemblables , on le pre- 
fere à tout autre, Au reſte, Monſieur | 
e eſt chez vous comme chez nou-; les exe- 
cuteurs du deſpotiſme ſont partout les me- 
mes. Du moment od le gouvernement mi- 
Titaire ne trouve plus de bornes a ſon pou- 
voir, il n'exiſte plus de nation, les peu- 
ples courent deux-memes ſous le joug du 
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premier conquerant qui veut les aſſervir. 
Cependant il fe peut qu'une nation repren- 
ne tout à coup ſon Energie & briſe avec Eclat 
les fers ſous lesquels elle paroifloit acca- 
blee. Un garcon Imprimeur (le docteur 
Francklin ) a opere la revolution de ba- 
mérique; un ſimple particulier anglois 
(Washington) tient tete à toutes les for- 

ces de langleterre. Cet exemple devroit 
faire trembler les Rois 


Etes-· vous bien perſuads, mon cher 


comte! que notre intention ſoit de ren- 


dre libre le eommerce des mers? Le 
comte de Vergennes voudroit perſuader 
cela à toute Veurope , mais perſonne n'y 
croit. On nous ſoupconne au contraire 
de vouloir arracher à TVangleterre le tri- 
dent de Neptune qu'elle s'eſt arroge pour 
nous en emparer nous-me@mes, Il faut, 
dit-on, ici, 6tablir un équilibre entre les 
puiſſances maritimes; comment sy pren- 
dra-t-on pour y parvenir? Si nous fai- 
ſons canſe commune avec I'Eſpagne & la 
Hollande , comme on Iaſfare , voila cet 
Equilibre rompu, - Sera-ce la Suede & le 
Danemarck qui le retabliront ? Sera-ce 
la Ruſſie avec ſes armées navales qui ne- 
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xiſtent que dans les gazettes, qui formery 
le contre-poids ? je regarde comme un 
bonheur pour l'Europe que nous ayons 
voulu devenir une puillance maritime; {i A 
nous n avions pas eu la manie d'avoir des 
| colonies, avec largent qu'elles nous ont 
conte, nous aurions pu faire la conquitte 
de tous les Etats qui font nos voiſins. M _ 
Ayant des.cdtes à garder, des poſſeſſions 
dans Vamerique & dans IInde à conſer- 
ver, nos guerres de terre ſont moins fre- 
quentes. Le regne de Louis XV nen of- 
fre que deux dans cinquante huit ans. 


wi. wt © 


La guerre de 1757 a change ce ſyſtèẽme Il ' 
d' quilibre qui aſſembla toutes les puiſſan- 
ces au congrès de Weſtphalie. Les mai - 
ſons d' Autriche & de Bourbon, ces deux 

aakangciennes rivales, ont réuni leurs inte- 
rets dans la vue d'ecraſer la maiſon de 
Brandenbourg. Mais la guerre injuſte 
qu'il lui ont faite na ſervi qua augmenter 
ſagloire. Frederic s eſt empare de la ba- 
lance germanique, & il ſera maintenant 
difficile de Iarracher de ſes mains. 


1 Adieu, mon cher comte! je ſoumets 
mes idées oy vos lumieres. On afſure que 


ea) 
nous ſommes choiſis pour mediateurs en- 
tre votre maitre & I Empereur. | 


"LETTRE XVIII. 


Dr VERSAILLES, le 10 12 


Du meme , au meme. 


* comte d' Aranda, anballdteus Es. 
pagne, a de frEquentes conferences 
avec notre comte de Vergennes. Comme 
nous voulons, A tel prix que ce ſoit, 
faire dEclarer ſa cour en notre faveur, 
nous ne negligeons pour y reaſlir aucun 


des moyens qu'ottre la politique. Entre 


nous ſoit dit, mon cher comte! fi le ca- 


binet de Madrid entendoit bien ſes inte- 


rets, il ne ſe meleroit pas de cette que- 


relle, ol je ne vois rien a gagner pour 
lai. Je ſuis au contraire d'opinion qu'il en 


ſera la dupe. Pour le determiner, nous 
lui faiſons les plus belles promeſſes; vous 
en jugerez par une converſation qui a eu 


lieu entre le comte de Maurepas XM. de 


Vergennes , il y a quinze jours environ, 
& dont je vais vous rendre le precis. 
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Le comte de Maureyas, 

Eh bien, Monſieur de Vergennes! ja. 
vois raiſon, comme vous voyez, de ne pas 
vouloir la guerre, & cette premiere cam. 
pagne ou deyoient s operer tant de mer. 
veille, geſt reEduita rien, Il a fallu ce pro- 
ces de Jlamiral Keppel pour que nous fus- 
ſions inſtruits de ce qui S eſt paſſè A Oueſ- 
fant. Le Roi n'eſt pas content qu'on lui 
en ait impoſe comme on Pa. fait ſur ce 
combat, il ne Veſt pas non plus de la con- 
duite qu'ont tenu les americains envers 
M. d' Eſtaing. Je vous ai juſtifié pres de 
S. M. qui vouloit vous faire quelques re- 
N a ce ſujet, 


Le comte de V. ergenner. 

Je ne m'attendois pas, je vous Vavoue, 
à ce qui geſt paſle a Botton, ſurtout d'a- 
pres ce que m'avoit dit M, Francklin, Si 
Je dois ajouter foi à ce que m'ecrit Ge- 
rard, ce ſont les intrigues de I'Angleter- 
re qui ont occaſionnè cette defiance des 
inſurgens, A Varrivee du comte d'Eſtaing 
dans ce pays. Le congres a defavon;} 
tout ce qui s' etoit fait, & Jai lien de pen- 
ſer wy les Etats-unis, convaincus de la ne- 

ceſlits 
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ceſſitè d'aſſurer leur indèpendance, ſen- 
tiront le beſoin qu'ils ont de nous pour 
ſecouer entièrement le joug de langleter- 
re, & que penetres de la pureté de nos 
intentions, ils repareront- pendant cette 
campagne les torts qu'ils ont eus avec 
nous. 


Quant a cette guerre dont vous me par- 
lez, Monſieur le Comte! à laquelle vous 
vous ètes oppoſé; vous ſavez que j ai fait 
ce que j ai pu pour Lempecher, mais que 
jy ai éte force par les circonſtances. je 
vous ai donnè dans le tems communication 
de l'inſinuation qui me fut faite par les de- 
putès des ètats- unis (Francklin & Dea- 
ne) dans laquelle ils m'inſtruiſoient des 
ordres qu'ils avoient regus du congres, de 
traiter de la paix avec Tangleterre , Sils 
navoientpas une reponſe de ma partſur 
lobjet de leur miſſion. Je pris les ordreg 
da Roi à ce ſujet. Cette affaire fut dis- 
cut6e dans un conſeil d'etat; on convint 
que les choſes etoient trop avancees pour 
pouvoir reculer, & la guerre fut reſolue 
a la pluralitè des voix. 


Is 
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Le comte de Maurepas. 

je me ſouviens fort bien de tout ce qui 
S eſt paſſeè alors; je me rappele auſſi que 
vous aviez aſſurè que Vangleterre ne fe- 
roit point la guerre; que, trop divilce 
chez elle, le parti de Voppoſition ne con- 
ſentiroit pas ade nouveaux ſubſides; que, 
d'apres les avis que vous aviez recu, 
elle n*Etoit pas en Etat de mettre en mer 
40 vaiſſeaux de ligne. Vous voyez cepen- 
dant qu'elle eſt dans ce moment bien 
ſuperieure à nous en amerique & quelle 
a mis ſur pied en tres peu de tems une eſ- 
cadre de mème force que la notre, avec 


laquelle elle a fait Echouer' tous nos pro- 
| Jets, intercepte nos flottes marchandes & 
fait un tort infini a notre commerce, 


L.e comte de V. ergenner. 
Jai etè trompe par les eſpions que javois 


a Londres; ils Vont été eux-memes. Le 


cabinet de St. James ne s'eſt decide à la 
guerre que dapres les avis qu'il regut de 
Yamerique , que le parti royaliſte toit 
encore tout-puiſſant dans ce pays & qui 
Yapproche des frangois, les inſurgens 


* 
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traiteroient avec langleterre, II avoit 
quelque raiſon d'ajouter foi à ce qu on lui 
mandoit, d'apres accueil peu favorable 
qui avoit Ete fait au comte d'Eſtaing, Ce- 


pendant il eſt tres certain que le congres 


n'a jamais varie dans ſes principes & ſa 
conduite, & qu'il n'a voulu entendre à 
aucune des propoſitions qui lui furent fai- 
tes par les commiſſaires anglois, Il a agi 
avec nous de bonne foi à cet &gard, en 
envoyant à M. Francklin les reponſes 
qu'il avoit faites à ces commiſſaires. 


Quant au combat d' Oueſſant, vous ſa- 
vez ce que je vous en ai dit dans le tems, 
& combien j ai deſapprouve le retour de 
notre eſcadre a Breſt, dans un moment 


on il Etoit: de la plus grande neceſlite 
qu'elle tint la mer pour proteger la ren- 


tree de nos flottes marchandes, Comme 


ceci ne regarde point mon departement , 
je ne peux me permettre aucune re- 
flexion, Vous ſavez au reſte la rEponſe que 
vous a faite le miniſtre de la marine à ce 
ſujet, & la raiſon pour laquelle cette flotte 
eft rentres. .. 2 9 neſt plus un ſecret, 


Tos II. Hi 8 . puis 8 


| toute ſa confiance „ lui en a demontre la 


1 
puisque Tamiral Keppel Pa rendue pu- 
blique. | 


Le comte & Maurepas. 

Le Roi a quelques inquietudes ſur cette 
guerre; il craint qu'on ne ſe ſoit avance 
trop legerement. Que penſez-yous de 
PEſpagne? Croyez-vous quelle ſe deci- 
de promptement? Ou en ètes-· vous avec 


elle : 


Le comte de Vergennes, 
le vous ai rendu compte de ce que ja- 
vois fait jusqu'a preſent, Vous connois- 
ſez cette cour & ſavez combien elle met 
de lenteur dans ſes deliberations, Le Roi 
ſeal eſt pour nous; les anglois ont encore 
un parti puiſſant dans ce pays, Tai fait 
inſinuer à S. M. que C etoit le moment de 
reprendre ſor les anglois les poſſeſſions 


qu'ils avoient enleyces a IEſpagne dans 


h Mediterrande ; ; que nous lui facilite- 


rions la conquete dePort- Mahon, du fort 
St. Philippe & de Gibraltar. Cette pro- 


poſition a flatte Tamour- propre du mo- 
nar que; le duc de Crillon, qui poſſede 


4 


pos- 


u- 


. 
poſſibilite, Si les anglois refuſent d accep- 


ter les conditions que le comte d Almoda- 
var eſt chargé de leur propoſer, la cour 


de Madrid ne tardera pas a declarer ſon 


adheſion A notre traitè avec les ameri- 
cains. | | 
Le comte de Maurepas, 

Entre nous ſoit dit, fi 'Eſpagne con- 
noiſſoit bien ſes vrais interets, elle ne ſe 
mEleroit point de cette guerre, qui ne 
peut tourner qu'a ſon déſavantage. Je 
crois la conquète de Mahon & du fort St, 


Philippe poſſible, mais elle doit renoncer 


a. Gibraltar, que Je regarde comme im- 
prenable, ſurtout par les Eſpagnols. 


N 


Le comte de Vergennes. _ : 


Cecieſt mon lecret; je le crois comme 


vous, mais pour determiner le Roi d'Ef- 
pagne, il falloit bien lui perſuader la pos- 
ſibilite de cette conquete, & il y croit 
tres fermement. Pour moi, je mai d'autre 


objet que d'obliger les anglois a diviſer 


leurs forces; le ſiege de Gibraltar les 
mettra dans la neceflits de tenir une eſ- 


W dans la Mediterranée; les espa- 
1 a £5 | gnols 


a. 
gnols les tiendront toujours en Echee de 
ce cot; nous pourrons alors renforcer 
nos flottes en amerique & envoyer une 
eſcadre dans PInde, Le cabinet de St. Ja- 
mes a cru un moment qu'il pouvoit nous 
engager dans une guerre ſur le continent, 
mais Jai fait echouer ſon projet. La guer- 
re de Baviere va etre terminée, comme 
vous ſavez, par notre mediation & celle 
du cabinet de Petersbourg, La Ruſſie qui 
craint de S en ſuſciter une avec les Turcs, 


gardera une parfaite neutralite. Le 
Danemarck & la Suede profiteront de la 
liberté, des mers pour faire le commerce 
tout le tems que durera notre guerre avec 
YAngleterre. Je ſuis preſque aſſuré de la 
Hollande; ſi les anglois la forcent de rompre 
la neutralitè, elle ſe declarera en notre fa- 
veur, malgre toutes les intrigues du Stad- 
houder, de ſon tuteur le duc de Bruns wie 
& de leurs partiſans. Le duc de la Van- 
guyon a nẽgociè avec beaucoup de ſucces 
dans ce pays; il S eſt aſſure, comme vous 
ſaves, de la majorite dans Paſſemblee des 
Etats-generaux, ou la Grande-Bretagne 
a perdu toute Vinflnence qu'elle avoit , 

par la maladreſſe de'ton ambaſſadeur, Jes- 
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pere, avec tous ces moy ens, forcer la cour 
de Londres à nous demander la paix avant 
trois ans, l'état de ſes finances ne lui 
permettant pas de faire la guerre plus 
longtems. | 


Ws Comte oe Minions 
1 Atuation des ndtres n'eſt pas meil- 


leure; les ſommes que cette premiere came 


pagne a coutees ſont enormes, & les avanta- 
ges que nous en avons retires ne me pa- 
roiſſent pas proportionnes aux depenſes 
qu'on a faites. Je ne vous cacherai pas que 
le Roi voit avec peine ces emprunts qui ſe 
ſuccedent avec tant de rapidite & dont Vef- 


fet ſera une augmentation de la dette pas · 


five de Ietat, qui perpetuera les impoſi- 
tions & empechera S. M. de s*occuperdu 
ſoulagement de ſes peuples comme elle 
en a eu intention depuis le commence- 
ment de ſon regne. Cette facilits de trou- 
ver de Targent, fait qu on en abuſe. Je 
n'aĩ pas diſſimulè au Roi que ces emprunts 
en viager & ces loteries cofitoient- cher 
a Tetat. Necker ſe fait un mérite de pro- 


curer tous les fonds dont on a beſoin, ſans 


mettre d impoſitions. Lorsque je Lai pla- 
ab a3 es 
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cel à la tbte des finances je ſavois bienqu'il 
ne pourroit point faire de miracles, mais 
il ne m'avoit pas dit les moyens qu il em- 


ployeroit. 


Le Comte de Vergennes. 


Je vous avoue, Monſieur le Comte! 
que j ai etè on ne peut pas plus ſurpris de 
vous voir faire ce choix; vous deviez 
laiſſer cet homme au tréſor royal od il 
toit parfait pour la partie de la compta- 
bilité. II falloit conſerver M. Taboureau 
au contròle- general; -c'Etoit un honnete- 
homme, qui connoiſſoit à fond cette partie, 
aiant paſle presque toute fa vie dans les 
intendances. M. Necker, excellent ban- 
quier, n'avoit aucune des connoiflances 
neceſſaires pour «wes. ap la place à la 
Welle vous Pavez Cleve. 


Ws Conte. de 7 1 
Vous avez raiſon, mais il nous falloit 
Pane of & du credit; le genevois me 
promit lun & autre. Taboureau ne vou- 
loit plus tre contrdleur-general-; il me 
ſollicitoit depuis longtems pour obtenir 
du Roi fa retraite, Il s' etoit oecupæ, pen- 
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dant ſon miniſtère, des moyens de répa- 


qu'il 
nais rer le mal qui exiſtoit dans nos finances, 
em. wais le remede qu il vouloit employer 


etoit violent, Je my oppoſai; amonage, 
on aime ſa tranquillite. J aurois eu toute la 
France contre moi; je ne demande pas 
te! mieux que de faire le bien, mais je veux 
de le faire à mon aiſe. Le Roi a la meilleure 


m_ volonte ,,- il voudroit voir tout ſon peu- 
il ple heureux, mais il eſt plus aiſe de vou; 
r loir que d' exe cuter.  Jetois incertain ſur 
* le parti que je devois prendre, lorſque 
95 Necker vint s' offrir & m' aſſura qu'il avoit 
0 trouve le moyen de retablir le credit de 
e 


la France chez etranger; que ſans qu il 
wm” fat beſoin d'augmenter la recette, il le 


2 faiſoit fort de fournir aux fraix de la gner- 

| re, ſi elle avoit lieu, ainſi. qu' pentre: 
tien & A Iaugmentation de notre marine 

qui ſeroit miſe ſur le pied le plus aper ; 

it table. Il me communiqua ſon plan que je 


trouvai aſſez clair; toutes les operations 
qu'il ſe propoſoit de faire etoient telle: 
ment mp a ben enſemble, aun 0- 
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S'ecrouler, Vous voyez, me dit-il, que pow 
mettre @ execution les projets que je propoſe, 
il me faut un pouvoir illimite, Se ne puis tra- 
vailler en ſous-ordre, ni nie ſervir que de ceux 
dont je ſuis aſſure. Fai beaucoup d ennemis z 
ſi je les employois , ils ne manqueroient pas de 
faire avorter mes projets. Je conſentis à le 
laiſſer abſolument le maitre de ſes opera- 
tions. Il me fit alors les plus belles pro- 
meſſes, mais je n'y crus point; il me van- 
ta ſon defintereſſement, je n'y crus pas 
davantage. Je ſavois à quoi m'en tenir a 


cet egard, ſa maiſon de banque lui tenoit | 


compte des honoraires qu'il refuſoit. 


_ Peus beaucoup de peine à determiner le 
Roi à accepter Necker; j'y reuflis cepen- 
dant. Jai à preſent tout lien de me re- 
pentir de ce que j ai fait pour cet homme. 
D'an cdte je ſuis accabls de plaintes de la 
part des gens de la cour & des financiers;de 


Ya autre, je n'approuvepasles reformes qu'il 
a faites ni la manière dont il fait manquer 
de parole au Roi en reſiliant les baux des 
fermiers des poſtes & des meſlageries; 
mais ſi je le contrariois dans ſes opera- 
tions, il ne manqueroit pas de m'accuſer 
detre 
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{re la cauſe que ſes projets ont man- 


qué. Je le laiſſe donc agir a ſont gre, & lui- 


meme , par la conduite qu'il tient, ne fait 
que hater fa chute, Il a pris avec le Rot 
un ton tranchant qui n'eſt pas fait pour 
reaſſir. Le monarque me porte quelque 
fois ſes plaintes à ce ſujet; il eſt fatigue 


dejl'amour -propre du perſonnage, qui dans 


chaque travail qu'il fait avec S, M. nꝰou- 
blie jamais de parler de fon derintereſſe- 
ment, d'aſſurer qu'il ne tient point & ſa place; 
qu'il ne I's acceptee que pour operer le bien pu- 
blic; qu'il eſt le ſeul capable de retablir lordre 
dans les finances. Cet Egoilime eſt revoltant. 
Tous les ſouverains aiment & apprecier 
eux-memes le merite de ceux quiils em- 


ployent; celt leur faire mal ſa cour que 
de ſe louer ſoi-meme devant eux, & de 


leur mettre à chaque inſtant le marches 
ala main. Necker, à force de dire qu il ne 
tient point &@ ſa place, ſera pris au mot, Je 
ſais qu'il a le projet de devenir miniſtre, 
mais il ne le ſera jamais. Il voudroit alors 
regir le conſeil, comme il fait des commis 
de ſes bureaux. C'eſt un eſprit trop in- 


quiet & trop turbulent „qui doit ètre 


ſubordonnè. 9 
— Vous 
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Vous voyez, mon cher Comte! par cet. 
te converſation entre deux de nos minis- 
tres, que d'une part nous ſommes aſſures 
d'avoir des allies qui nous aideront a faire 
tete a Pangleterre, & que cette dernière 
n'en a point; que pour determiner PE/- 
pagne , nous lui promettons Gibraltar, 
qu'elle aura jamais: que d'un autre cd- 
te, la faveur du directeur des finances 
neſt pas auſſi grande qu'elle le paroit & 
qu'on ne le conſerve en place que force- 
ment. Je vous avoue que jecrains les ſui- 
tes de tous ces emprunts; ils preparent 
de grands maux à la France. Malheur aux 
stats qui ſont obliges d'avoir recours ade 
pareilles reſſources; elles font ſur un 
royaume le meme effet que les mouches 
cantharides ſar un malade; elles le rani- 
ment pour quelques inſtans en lui commu- 
niquant une vigueur factice, & finiſſent 
par le tuer. Adieu, mon cher Counts! J 
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LEFTRE:. X12 
| DE. Bxklix, le & Mars. 
De Mr. de 


Nous allons faire la paix, Monſieur! Je 
Vous ai dit dans ma dernière, que 
je marquis de Pons, votre ambaſſadeur 
pres du Roi, avoit &te charge de faire des 
propoſitions pour un accommodement. 
La choſe eſt vraie, ce miniſtre a remis 
a S. M. un plan à ce ſujet auquel on are- 
pondu par un contre- plan qui lui a ete 
communique , non par Ecrit mais verbale- 
ment. La cour de Vienne, qui commence 
a reconnoitre qu'elle a eu tort de former 
des pretentions fur la ſucceſſion de Ba- 


viere, a auſſi remis de nouvelles propo- 
ſitions à M. le Baron de Breteuil, votre 
ambaſſadeur à Vienne, qui paroiſſent plus 
conciliatoires que toutes celles quelle 
avoit faites ate Les wa re 


2 40 au Comte We. A. 


10. Elle conſent., Gapres Linfinuation 
qui lui a &te faite par la cour de Verſail- 
les, à ne garder de ſes acguiſitiqns ep 

e i | Ba- | 
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Baviere que la partie ſituèe entre le Da. 
nube, IInn & la Salza, faiſant partie dy 
diſtrict de Burghauſen. 25d. Qu'il ſoit 
fait un accord entre S. M. Pruſſienne & 
S. A. S. E. Palatine au ſujet de la ſuc- 
ceſſion des pays de Juliers & de Bergue. 
Le Roi a paru aſſez content de ces pro- 
poſitions, Il reſtera encore pluſieurs 
points à regler après la ſignature de ces 
preliminaires, ſurtout pour ce qui regar- 
de les pretentions allodiales. S. A. E. 
Palatine a nommè à cet effet le comte de 
Torring-Seifeld pour aſſiſter aux confe- 
rences qui ſe tiennent à Breslau; on lui 
a donnè pour adjoint le Secretaire de le- 
gation de la cour palatine , qui Etoit ici. 
D'après tous ces arrangemens, il n'y a 
plus lieu de douter que la paix ne ſoit 
tres prochaine. | 


Cependant les armées ni & 
autrichienne nont point encore quitts 
leurs poſitions reſpectives; les troupes 
legeres font toujours des excurſions, Les 
autrichiens ont pills un village dans le dis- 
trict de Schweidnitz ; ils ont aufli enle- 
VE | ua Un du — de Wunſch 
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parti de Breslau le 18 du mois paſle pour 


(253) | 4 
avec quatre drapeaux. Ces petites exp&- 
ditions reſſemblent un peu à celles des 
corſaires, & n'ont d'autre objet que 
dexercer les troupes à la petite-guerre: 1 
tant-pis pour celui qui ne ſe tient pas 
ſur ſes gardes. Le Roi ne pardonnera pas 
au Major qui s'eſt laiſſe ſurprendre; il 
eſt, comme je vous Tai deja dit, inexo- 
rable ſur cet article, & je crois qu il 
a raiſon. | 


Le Roi, malgre les apparences d'une 
pacification prochaine, men eſt pas moins 


ſe rendre à Parmee 3 il a marche avec ſa 
brigade de Reiſchenbach vers Silberberg, 
Une partie des troupes qui &toient can- 
tonnees dans les diſtricts de Landshut & 
de Schweidnitz ſe ſont miſes en mouve- 
ment pour entrer dans le comte de Glatz, 
Les imperiaux , des qu'ils ont en avis de 
notre marche, ont Eyacue ce comte qui'ils 
occupoient. Le general d Anhalt, qui avoit 
reca Vordre de $avancer vers Habel- 
ſchwerdt, en a repris , dit-on , poſſeſſion 
& fait priſonniers quelques autrichiens 
qui ne purent ſe ſauver. ITS 


"To * We 
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Dans le cas obi la paix rencontreroit 


encore des difficultes ; S. M. eſt d&cidee à 
ne point perdre du tems en négociations 
inutiles; le plan pour la campagne eſt ar- 
rete & combine de maniere qu'on forcera 
la grande armee autrichienne à abandon- 
ner fon camp de Königgrätz. Le Roi 
convient qu'il a commis une grande faute 
en s'engageant dans la Boheme, comme 


il Pa fait; le ſite montueux & reſlere de 


ce pays ne lui a jamais permis de faire 
agir ſes troupes comme il Tauroit voulu, 
ni de forcer Tennemi à une action deciſi- 
ve. Sa jonction avec le prince Henri a 
etè demontree impoſſible; on a perdu un 
tems infini à vouloir l'effectuer. On a 
commis de grandes fautes de part & 
d' autre; Tarmee imperiale pouvoit bat- 
tre le Roi de Pruſſe; elle ne la pas 
fait. Celle du prince Henri auroit pu 
prendre Prague & mettre le general Laud- 
hon en &chec; rien de tout cela n'à été 
execute; Il a regne, A ce qu'il paroit, de 
la melintelligence dans Tarmee du prince 
Henri, ce qui a empèchè S. A. R. de faire 


ce 551 elle auroit voulu. On dit beaucoup 
de 
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de chofes à ce ſujet dont je ne peux vous 
faire part avant d' etre certain de leur 
realite. Dans cette premiere campagne, 
il n'y a que notre Prince- royal qui fe ſoit 
vraiment diſtingue par les belles manceu- 
vres qu il a faites lorſque le Roi ſe retira 
de la Boheme , & qu'il fut charge de cou- 
vrir ſa retraite. 


Dans ce moment arrivent des nouvel- 
les de Breslau qui annongent la paix 
comme certaine. On ajoute aux condi- 
tions que je vous ai dit plus haut, que la 
Saxe regoit en indemnitè des ſes preten- 
tions, la principauté de Mindelheim en 
Suabe, & la ſomme de huit millions dE 


cus pay ables a differens termes. 


Le Roi, qui ne veut rien pour lui, ob- 
tient la ſucceſſion libre des margraviats 


de Franconie qui lui ſeront arms & 8a. 
rantis, 


La longueur du territoire cede A 1 
maiſon d autriche en Bavière, s tendra 
depuis Scharding jusqu'a Wilderhoff, & 
a largeur depuis Inn jusqu aux  frontie- 
res de Tautriche. 

Leurs 
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- Leurs Majeſtes Imperiales ont, à ce 


qu'on aſſure, deja ſignè les preliminaires, 
Si cela eſt vrai, la paix eſt infaillible. Te- 
ſchen eſt le lieu choiſi pour la tenue du 


congrès; le Baron de Breteuvil ſera un 


des mediateurs pour la France, le prince 
de Repnin pour la Ruſſie; le comte de 
Cobenzl pour L. M. Imperiales, le Baron 
de Riedeſel pour le Roi de Pruſſe, & le 
comte de Zenzendorff pour la Saxe. Tous 
ces plenipotentiaires doivent &tre rendus 


à Teſchen pour le 10 de ce mois, jour ol 


les conferences doivent commencer. Cette 
ſucceſſion de Baviere tente bien des gens, 
On mꝰ crit que le duc de Wurtenberg & 
YarchevEeque de Salzbourg forment auſſi 
des pretentions , qu'ils ont portees à la 
dicte de lempire. Si chacun veut avoir 
part a cet heritage, il ne reſtera rien l 
PEleCteur palatin. Admirez, Monſieur! 
le deſintereſſement de notre monarque; 
Il ſeroit mieux fonde peut- tre que tout 
autre a faire valoir ſes droits; il ne le 
fait pas, il ſe rend au contraire le defen- 
ſeur de ceux A qui on veut ravir une ſuc- 
ceſſion qu leur appar tient e 
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Tous les Etats de Vempire, d'après cette 


conduite , auront lieu d'&tre convain- 
cus que notre intention n'eſt point de 
porter atteinte à la conſtitution germa- 


nique, comme on a voulu le faire enten- 
dre. 


Le general de Wartemberg, chez qui 
jai ſoupe hier, m'a dit que, le 26 du mois 
dernier, il avoit recu un courier de la 
part du Roi avec l'ordre de ſuſpendre les 
fournitures pour les troupes, & de con- 
tremander tous les preparatifs qui ſe fai- 
ſoientipour les difterentes livaiſons a faire 
pour la campagne prochaine , en accor- 


dant des dedommagemens convenables 


aux entrepreneurs. En conſequence de 


cet ordre, des eſtafettes ont etè enyo- 


y6es A tous les colleges de guerre avec 
in jonction de ſuſpendre tous les envols. 
Notre imprimerie royale de Berlin tra - 
vailloit jour & nuit a de nouveaux ecrits 
qui devoient paroitre ſur Taffaire de la 
Baviere , dont quelques-uns Etoient de 
la plus grande force; on en a arrete Fim- 
preſſion, 


„ Je 
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Te ne peux vous exprimer la joye que 
Ion reſſent ici de cette paix. Le peuple 
$*Etoit ports en foule n la poſte, à la pre- 
miere nouvelle qu'on recut de Sibelberg 
od ſe trouve le Roi, que les preliminai- 
res de la paix Etoient ſignes. Le comtede 
Sacken, miniſtre d etat & de guerre, ſe 
trouve ici depuis quelques jours. II eſt 
venu, dit-on, par ordre du Roi pour ti- 
rer du depdt des archives pluſieurs docu- 
mens neceſſaires à la confection de Vac- 
commodement pour la ſucceſſion de Ba- 
viere, 

Vous ſerez étonné peut-&tre de la 
promptitude avec laquelle cette paix Seſt 
faite. On aſſure qu'elle eſt due en partie 
aux ſoins du prince de Kaunitz qui a tou- 
jours déſaprouvè cette guerre qu'il re- 
gardoit comme injuſte. Il sen eſt e xpliquè 
vis-à vis Plmperatrice-Reine avec cette 
noble franchiſe qui cara&eriſe ce miniſtre, 
& dont il ne $*eſt jamais departi dans les 
affaires qu'il a traitees. Le Roi de Pruſſe 
a Et longtems preEvenu contre lui, mais 
il eſt revenu maintenant du prejuge qu'il 
__ _ avoit;, 
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avoit, & rend juſtice à ce grand homme. 
On m'aſſure meme que, depuis plus de 
trois mois, il eſt en correſpondance ſe- 
crete avec lui & avec I'Imperatrice , & 
qu' tant tombes d'accord de leurs faits , 
les preliminaires avoient été arrétés de 
part & d'autre. On dit cette correſpon-' 
dance entre le Roi & le prince de Kau- 


nitz on ne peut pas plus intereſlante, Le 


monarque a dit en confidence a quelqu'un: 


Cette guerre de Baviere m'a appris à connoitre 


le prince de Kaunitz ; c'eſt un des plus grandi 
miniſlres qui aient exiſic depuis longtems ; il 
merite que la nation qu'il a fi bien ſervie, lui 
eleve un monument qui ſaſſe paſſer ſon nom & la 
poſterite la plus reculee,,,., 


Un pareil Eloge n'eſt pas ſuſpect de la 
part de celui qui l'a fait, car le Roi weſt 
pas plus prodigue de louanges que d'ar- 
gent; il faut avoir bien merite de lui, pour 
en obtenir un ou Pautre, 


Votre ambaſſadeur, le Baron de Bre- 
teuil , s'eſt très bien conduit, a ce qu'on 
dit, dans cette affaire; il a fait ce qu'il a 
pu pour concilier les choſes, mais il igno - 

R 2 roit 
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Foit ce qui ſe paſſoit entre le Roi de Pruſ- 
ſe, Pimperatrice & le prince de Kaunitz, 


On m'aſſure que PEmpereur n'en &toit 


pas plus inſtruit, & qu't] a &te fort eton- 


ne, lorsqu'il ſe diſpoſoit a entrer en cam- 


pagne , de voir la paix faite à fon inſęu. 
On dit ce jeune monarque fort avide de 


gloire; ſon genie actif ne peut s accoùtu- 


mer à cette vie oiſeuſe qu'il eſt force de 
mener à Vienne, oli il ne joue a la verj- 
te qu'un role tres paſſif. il n'a rien à di- 
re autant de tems que ſa mere vivra. Com- 
me chef de Pempire, c'eſt le premier po- 

tentat de Veurope, mais il n'a ni troupes 


ni Etats, Ceux qui connoiflent ſa fagon 


de penſer aſſurent que, des qu'il ſera le 
maitre, ſon regne $'annoncera par de 
grands Evenemens auxquels on ne S'at- 
tend pas. Son principal ſyſtème eſt celui 
de PEconomie 3; un tréſor bien rempli & 
un militaire nombreux toujours pret à 
agir, ſont, ſelon lui, les deux baſes ſur 
leſquelles doivent repoſer un Etat. Il n'ai- 
me pas les pretres ni les moines; ces 
hommes tout-puiſlans jouent leur dernier 
role ſous Marie-Therele, Si cette pieuſe 


prin- 
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princeſſe ſavoit le fort qu'on prepare à 
ceux qu'elle a tant chèris & proteges , 
elle en mourroit de douleur. 


Votre Pontif romain, Monſieur ! perd 
tous les jours de fes droits. Rome, qui ja- 
dis diſpoſoit des royaumes & des empires, 
ſe voit à la veille de perdre entièrement 
Tinflaence qu'elle s' toit acquiſe dans tou- 
tes les cours de Veurope. On ne redoute 
plus les foudres du Vatican; vous autres 
ſurtout, meſſieurs les frangois ! vous 
vous &tes montres en tout tems des ca- 
tholiques tres deſobeiſlans, & votre exem- 
ple a perverti les autres nations qui, 
ſans vous, croiroient encore A Linfailli- 
bilite du Pape. 


Adieu, Monſieur ; je ſais toujours, 
votre tout d&vone &c. 


Fc 
LETTRE XX. 
DE VERSAILLES, le 15 Avril. 
De M. de.,.. au Comte de.. 
J. vous fais mon compliment ſur votre 


paix avec VEmpereur, Nos pariſiens 
3 1 
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ſe rejounirojient volontiers comme vos 


Berlinois, fi un courier de Londres ve- 
noit nous annoncer que S. M. Britanni- 
que reconhoit Lingependance des ameri- 
cains; que convaincue enfin du tort 
qu'elle a eu d'&couter les conſeils per- 
fides de ſes miniſtres, elle ne veut pas 
aggraver le mal en continuant la guerre 
in juſte qu'elle fait à ſes colonies. Ce parti 
ſeroit, je crois, le plus ſage que Geor- 
ge III. pourroit prendre, mais ſon tuteur 
Buth s'oppoſe, dit-on, à Venvie qu'auroit 
le Roi de faire la paix; il lui a perſuade 
au contraire que cette guerre d'amerique 
lui faciliteroit les moyens de ſe rendre 
monarque independant, & de ſecouer le 
joug ſous lequel le parlement d' angle- 
terre le tenoit aflervi. Nallez pas regar- 
der ce que je vous dis, mon cher Comte! 
comme un reve; le projet des Lords 
Buth, Stormont, Sandwich, Germaine 
& North étoit de rendre leur ſouverain 


deſpote, & nous y aurions donne volon- 
tiers les mains. 


Save · vous que notre comte de Ver- 
. „avant de le declarer pour les 


ame- 


1 
americains, avoit offert a la cour de Lon- 
dres de lui fournir des ſecours pour ſou— 
mettre ſes colonies; qu'il fit propoſer 
verbalement a Lord Buth de Iaider & 
redujre le parti de Poppoſition , & a ren- 
dre le Roi d'angleterre auſſi ſfouverain 
que le n0tre. Ces fiers Bretons, fi ja- 


loux de leur liberté, ont été à la veille 
de la perdre, ſans s en douter; il na tenu 
qu'a tres peu de choſe que ce projet ne 
fat mis a execution. Je crois que S. M. 
Britannique & ſes miniſtres ne ſont pas a 
ſe repentir de n'avoir pas acceptè les offres 
qu'on leur fit alors. Ce qui les en empè- 
cha, c' eſt quils nous ſfoupconnerent d' a- 
voir des vues cachees, & ce fut a tort. 
Le comte de Vergennes n'avoit d' autre 
objet que de changer la conſtitution an- 
gloiſe qu'il naime pas; les principes qu'il 
a adoptes dans ſon ambaſſade de Conſtan- 
tinople , lui font deteſter le gouverne- 
ment republicain; il ne connoit que le 
deſpotisme. Vous ſavez comment il a 
opers la revolution de Suede; la meme 
choſe auroit eu lieu en Angleterre, ſans 
la moindre effuſion de ſang. Je connois 
quelques-uns des acteurs qui ont ëtè em- 
| R 4 ployes 
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ployes dans cette negociation Tmportan. 
te; rien na EtE propoſe par Ecrit de part 
& dautre ; on n'a voulu laiſſer aucune 
trace de ce qui a et traitè ſur cet objet, 
afin que perſonne ne fat compromis. Si 
le comte de Vergennes eut réuſſi dans 
ce projet, il ſe ſeroit immortaliſe, On au- 
roit pu dire aux anglois : 

Tu dormois, Albion! 

Pendant qu'on te forgeoit des fers. 
M. de Vergennes voyant qu'il n'avoit 
pu parvenir a perſuader le cabinet de St, 
James, adopta le projet du duc de Choi- 


ſeal, qu'il avoit d'abord rejetté. Comme 
il n'avoit aucune notion ſur tout ce qui 


aàvoit ete fait à cet &gard, & qu'il exis- 


toit aucune piece au bureau des affaires 
Etrangeres ſar cet objet, il en confera 
avec M. de Maurepas. Le Mentor, qui 
men ſavoit pas plus que lui, ne put lui 


donner de reponſe. Il y a quelques mois 


que ce premier-miniſtre S informa fi on 
ne pourroit pas trouver quelqu'un de 
ceux que le duc de Choiſeul employoit 
dans les affaires ſecretes; on trouva ce 
gue lon cherchoit, Mr de... . &toit re- 
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- WW tires des affaires depuis Vexil du duc; il 
t jouiſſoit d'une fortune honnete & n'avoit 
e point cherche a obtenir de nouveau de 
„ remploi. Un de ſes amis, qui lui fut en- 
i WM voye par M. de Maurepas , le determi- 
Ss WW na & aller voir ce miniſtre; il ſe rendit à 
+» MW linvitation. Le Mentor le recut avec 
beaucoup d'affabilitè, & lui dit: „ Je fais, 
„Monſieur! que vous avez été le confi- 
„ dent du duc de Choiſeul, qu'il vous a 
„ employé dans des affaires importan- 
t WH ,, tes; pourriez- vous me donner quel- 
„ ques renſeignemens ſur la revolution 
p » qu'il vouloit operer en amerique ? 


Fe peux vous ſatisſaire, Monſieur le Comte ! 
& repondre à toutes les queſtions que vous me 
. Wl ferez à cet egard. Fe Wai pas quitte M. le duc 
R de Choiſeul, depuis le moment qu'il eſt entre au 
ij miniſlere , juſqu't celui de ſa diſgrace, A ſon 
i 
ö 
a 


auenement au departement des affaires etrange- 
res, il trouva la France plongee dans une guer- 
re malheureuſe ; ſer armees de terre decouragees 
; par ignorance des generaux qui les comman- 
. doient; ſa marine detruite & celle de l'angleterre 
viorieuſe ſur toutes les mers, Il uit qu il etoit 
impoſſible de reparer le mal pay la voie des ar- 
R 5 mes 
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mer; il oppoſa le genie de la politique à celui 
de la viftoire qui retoit. declare contre nous & 
mos allies. Son coup d"eſſai ſut le pacte de famille 

par lequel il engagea | Eſpagne a ſe joindre à 
nous, & lui fit adroitement partager nos pertes 
& la honte de notre deſaite , ce qui nous aſſu- 
roit au beſoin un allie qui ſaiſiroit avec empres- 
ſement Voccaſion de ſe venger , lorsquwelle ſe pre- 
ſenteroit, Il fit, comme vous ſaves , une paix 
beaucoup plus glorieuſe que nous n'avions lieu de 
Feſperer, apres les revers que Nous AUIONS er- 
ſuyes; cette paix, quoiqu'en diſent ſes ennemis, 
nous ſut bien plus avantageuſe qu'a Vangleterre, 
Lors de ſa concluſion , le Duc meditoit deja le: 
moyens d'une vengeance lente & combinee ; il 
iy prepara dans le ſecret. Il avoit des emiſſaires 
en amtrique qui Pinſtruiſoient de tout ce qui ſe 


paſſoit ; il ſauoit par eux ù quel degre le mecon - 


tentement des colonies etoit porte par les taxes 
 auxquelles on vouloit les aſſujettir'; il entretint 
les troubles dans ces contrees ſans quon pit le 
 ſoupgonner den etre le fauttur. A Londres, il ſo- 
menta les diviſions, & ſoutint le parti dont Mil- 
ter, ſoudoye par lui, etoit le chef. Dans I Inde, il 
ſuſcita a langleterre un ennemi puiſſant & ri- 
doutable dans la perſonne d Hyder - Ali - Kan, 
FE Vaſte 
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Vaſte dans ſes projets, il enchainoit par ſa po- 

ltigue les puiſſances du Nord. Dun cote, il f aſ- 

uroit de la maiſon d'autriche par Feſpoir Tune 

alliance avec I hieritier du trone , & il arrttoit 
ſaffivite du Roi de Pruſſe par la crainte de cet- 
te union. Dun autre, il tenoit la Ruſſie occupee 
8 calmer les troubles d'un royaume , qu il avoit 
uſcites lut-mtme & qu'il entretenoit ſourdement; 
tandis qu'il faiſoit negocier @ Conſtantinople 
pour allumer le feu de la guerre entre ces deux 
empires & ſauver la Pologne des fers qu on vou- 
bit lui faire porter. La rupture qu'il cherchoit 
de faire naltre entre la Porte & la Ruſſe, avoit 
pour objet Pengager | Angleterre dans cette que- 
elle; ſon alliance avec la cour de Petersbourg 
ſobligeoit à lui ſournir des ſecours par mer: 
alors la France, de concert avec I Eſpagne , 
tomboit ſur P Angleterre & lui ſaiſoit la loi. 


L'impulſion que la politique du duc de Chos- 
ſeul avoit donne @ toute Feurope etoit fi forte, 
qwil Fetoit ſait redouter de tous les cabinets, & 
le ſucces de ſes projets etoit certain, H il avoit 
en le tems de les mettre @ execution. La decla- 
ration de guerre qu'il vouloit faire en 1770 6 
langleterre, de concert avec | Eſpagne , etoit un 


coup de maitre, Ses ennemis qui virent la gloire 


qu'il 
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gu'il alloit acquerir, vinrent trouver la Comte! 
du Barri pour Vengager & demander au Ry; | 
renuoi du duc de Choiſeul, Voici le langay 
u ile lui tinrent, 


„Si vous n'empechez, Madame! le du, 
„de Choiſeul de faire la guerre, vous 


„vous perdez ainſi que vos amis. Il ſe couM” 
»» vrira de gloire par cette entrepri}” © 
„ dont le ſucces eſt certain; vous ſerez 9 
„premiere victime qu'il ſacrifiera, of" | 


„ nous Eprouverons enſuite toute {a haine, 
„ pour vous avoir portée on vous etey 
„ aujourd'hui. Il n'y a pas a balancer en. 
„ tre votre chute & la ſienne; vous pou- 
vez tout ſur l'esprit du Roi; le parti 
qui vous eſt oppoſe eſt puiſſant, ſon 
triomphe eſt prochain; il vous eſt en- 
core facile de le renverſer & de rendre 
,, le votre victorieux. Vous vous aſſure: n 
par là une faveur durable; vous gon ma 
vernerez en ſouveraine & n'aurez plus pla 
a craindre une cabale acharnèe depuis bo 
„ fi longtems contre vous, (0) ; pri 


FS bhi 
— — ) de 


(% Un ſew perſonnage de la cour de Madam: les 
Dubarri reſuſa de [> preter à cette infamie: ce fut E 1; 
eomte d Eſcars, premier maitre- hotel du Roi; je 0b Wl pe 
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La comteſſe du Barri eut de la peine & ſe deci- 
er; on la forca, & la lettre d eil fut ſurpriſe 
1 Roi dans un moment ou ce monarque n avoit 
as toute fa ttte à lui. 


Loi 


199 


dug 
„Mais @tes vous bien perſuade, de- 


vous 
006 manda le comte de Maurepas, que cette 
rie guerre auroit eu les ſuites heureuſes 


„qu'on sen promettoit ? Jai entendu 


YA. 
parler bien differemment a ce ſujet, 


Le ſucces etoit certain, Les anglots etotent 
tes dans la plus grande ſecurite, preſque tous leurs 


* ma- 
o — — ——-— — — — 
5 le nommer. Lors qu'on lui fit part du projet qu'on avoit, 
ſon i rẽpondit /a d me plaindre du duc de Choiſeul, & J'ai 
leſire ſon renvoi ; mais comme il ꝰagit ici de la gloire du 
+ Roi & de Phonneur de la nation, je dois oublier ce guil 
re 


ma fait. Je me retire, Madame! & ne veux obtenir au- 
rei cune faveur de vous d ce prix. Il tint parole, & ne de- 
manda jamais rien à la favorite ni aux min ſtres qui furent 
places par elle. Ce dèſintéreſſement fait le plus grand 
honneur au comte d'Eſcars, qui par ſa naiſſance & ſon es- 
prit 6toit fait pour jouer un grand role. Rempli de con- 
noiſfmces, s'exprimant avec facilitè, mettant beaucoup 
de diznits dans ſes manieres, il eut rempli avec diſtinction 
les fonctions d ambaſſadeur. Cut &ts un bonheur pour 
la France, fi tous ceux qui entouroient la favorite avoient 
penſè comme lui. 


5 
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matelots etoient en mer, il nen avoient pas dan 
les trois rOynumes un nombre [ufſiſant pour fair 
le ſervice de 20 vaiſſenu de ligne. Nous avion. me 
dans nos ports ſoixante-quatre vaiſſeaux pret 8 8 
à mettre a la voile, ſans compter les fregates( 


autres batimens ; F Eſpagne pouvoit en joindr hos 
quarante à notre eſcadre, Nous arrttions | N 
commerce des anglois ſur toutes les mers , non 
detruiſions leur marine marchande , nous pre Ml ” 
nions tous leurs matelots & forcions la cour dt 
Londres à faire la paix aux conditions qui 1 5 


nous auroit plu de lui impoſer. 


Ser projets etoient auſſi vaſtes que bien combi ta 
ner, & par ſa politique profonde il auroit ren- fe 
du Louis XV [arbitre de Europe. Par ſon jo 
exil, il en a reſulte des efſets tout oppoſes: lu Ml a 
troubles de la Pologne en ont occafionne le di. le 
membrement ; la guerre entre la Ruſſie & lern 
Turcs wa ſervi qua augmenter la gloire & lay 
puiſſance de la premiere; Pangleterre Peſt miſe Ml " 
en etat de defenſe & a acquis une preponderance ll © 


dans I Inde que la guerre projettee lui auroit 
8 


„Quel but avoit le duc Js Choiſeul, il 
„ demanda M. de Maurepas, en ſoulevant 


„les colonies & en entretenant les di- 
„ viſions entre elles & Tangleterre? 


Ce- 
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Celui Poccuper la Grande-Bretagne par des 


querelles inteſtines qui la miſſent hors d tat de 


lever des ſubſides pour nous faire la guerre: de 
reprendre le Canada & de la forcer en faiſ aut 
la paix, & nous ceder diſferens territoires dans 
[amerique ſeptentrionale, ,, 


Vouloit-il rendre Vamerique indepen» 


, dante ? Quels &toient ſes projets à ce 
„ ſujet? „ 


Non; il voyoit mieux les choſes. La propoſi- 
tion lui en avoit ct“ ſaite, mais il repondit que 
te ſeroit erer une puiſſance nouvelle qui tt ou 
tard deviendroit redoutable pour Teurope ; qu il 
falloit que les colonies fuſſent retenues ſous un 
joug quelconque , dont il ſeroit dangereux de les 
affranchir, On commettroit, diſoit-il, un crime de 
leze-politique en les rendant libres; ce ſeroit un 
mauvais exemple pour les autres , & pareillement 
pour les peuples de Peurope , à qui il pourroit auſſi 
un jou prendre lenvie de ſe ſouſtraire &@ Vautorite 
des ſouverains qui les gouvernent. Nous devons, 
nous autres miniſtres, travailler pour le preſent 
& pour le ſutur, & prevoir le mal qui pourroit 


reſulter pour Vavenir de projets mal congus qui 


offrent, à la premiere vue, quelques avantages , 
& qui ſont ſuneſtes aux etats qui lex adoptent, 


Je 
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„ Je fuis aſſez de Pavis du duc de Choi- 
„ feul, repondit M. de Maurepas, mais 
„ ON a été force pas les circonſtances de 
& ſe conduire comme on La fait, On a 
„ commis de grandes fautes ſous le der- 
„ Nier regne, A mon arrivee ici, od je 
„ n'étois pas venu depuis trente ans, je 
„ Wai trouve aucun plan; il a fallu creer 
„un nouveau ſyſteme; il n'eſt plus poſſi- 
„ ble maintenant de revenir ſur ſes pas, 
„ Cependant nous avons, comme vous 
„ voyez, fait tomber les anglois dans le 


»» piege. 


Il ne tenoit qu à eux de Pemptcher. La Fran- 
ce en 1775 etoit ſans marine; le miniſtre de 
Boimne I avoit laiſſee deperir durant les quatre 
annees qu'il occupa ce departement, Si les anglois 
avoient attaque la France à lavtnement du Roi 
au trone , le mauvais etat de nos finances ne 
permettoit pas de ſoutenir la guerre, Il fe ſont 
laiſſe amuſer , & la politique de M. de Vergen- 
nes wa fait que ſuivre celle du duc de Choijſeul, 
en continuant d'entretenir la diviſion entre | an- 
gleterre & ſes colonies. Sil eut eu à faire 0 
tout autre miniſire que le Lord North, les choſes 
euſſent tourn bien ä ; 


Le 


7 enoonr OD. 
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» Je vous remercie de tout ce que vous 
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Le comte de Maurepas ne voulut pag 
en entendre davantage. Il dit aMr.de.... 


„ veneZ de me dire; il y a beaucoup de 
„choſes que j'ignorois & dont Jaurois 
„ fait uſage, ſi j en avois et inſtruit plutòt. 
„Si je puis vous &tre bon à quelque choſe, 
„je me ferai un plaiſir de vous obliger .. 


Cette converſation, mon cher comte! kl! 
vous mettra un peu au fait de tout ce qui 
a precede notre guerre avec les anglois, 1 


& vous donnera une idee du plan qu avoit ii | 
forme le duc de Choiſeul, qui me paroit g 1 
f Sri J 
bien ſuperieur, à tous egards, à celui 4 
On &toit inquiet au ſujet du comte d Es- 4 


taing, qui n'avoit point donne de ſes nou- 9 
velles depuis ſon depart de Boſton, On = 
vient enfin d'apprendre qu'il eſt arrive | 
le 8 dEcembre à Port-Royal de la Marti- 

nique. e 5 


7 
” 


Le 12, il recut la nouvelle que le gé- 
néral Grant avoit debargque à St. Lacie 
avec dix regimens anglois, ſous la pro- 
tection de ſept vaiſſeaux de guerre com- 
mandes par Pamiral Barrington, Le comte 

Tom. II. 8 d'E- 
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d'Eſtaing fit ſur le champ embarquer 
4500 hommes & vola au ſecours de cette 
ile. Il trouva Veſcadre angloiſe emboſſee 
dans le grand cul-de fac de St. Lucie & 
protegee par des batteries Etablies ſur 
terre; la diſpoſition da local ajoutoit en- 
core à ſa force; il Etoit impoſſible de la 
combattre avec avantage. Cependant les 
francois debarquerent le 15.3. ils trouve- 
rent tous les ouvrages qu on avoit faits 
pour la defenſe de lite occupes par les 


_  anglois. A la premiere attaque, nos trou- 


pes S'ermparerent d'une redoute, qu'ils 
ne purent conſerver faute de munitions; 
dans la ſeconde, qui dura trois heures, 
nous ne pumes gagner un pouce de terrein. 
Le canon des anglois charge à mitraille 
fit un tres grand ravage parmi nos trou- 
pes, qui furent enfin forcees de ſe retirer, 
Nous avons eu dans cette affaire environ 


mille hommes tuès ou bleſſes, parmi les 


quels ſe trouve 35 officiers, Nos troupes 
ſe ſont rembarquees ſans que les anglois 
les ayent inquietees, L)eſcadre du Roi eſt 
rentree a Port-Royal de la Martinique. 
Lile de St. Lucie n'etoit gardee que par 
150 hommes environ; ce fut une faute 
e bien 
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bien eſſentielle que de n'y avoir pas mis 
une plus forte garniſon. Cette petite 
troupe a capitule apres notre depart, C'eſt 
un abri pour les anglois d'ou ils pourront 
nous Wquieter. Notre comte dEſtaing 
n'eſt pas henreux dans fes expeditions, 
la deeſle de la victoire ne paroit pas Etre 
de ſes amies. Adieu, mon cher Comte! 


Je ſais &c, 
VB 4), — N 55 
LET ů XF. 


VERSAILLES, le 20 Abril, 


Du meme, au meme. 


1 anglois, mon cher comte! vont 
avoir un nouvel ennemi a combattre. ,. 

Il paroit une ordonnance du Roi, en date 
de la fin de Lannée derniere, qui per- 
met au comte de Naſſau d'armer contre 
les ennemis de l'état & de lever à cet 
effet un corps de volontaires en ſon nom. 
Je vous aſſure que fi ce prince toit à la 
tète de 20000 hommes, il donneroit de la 
tablature aux anglois, Il eſt brave de fa 
perſonne, & a tout ce qu'il faut pour ac- 
querir de la gloire dans le metier des ar- 
"MB: mes, 


— 
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mes, Il aura Tinſpection abſolue de fon 
corps de volontaires, & pourra employer 
ou bon lui ſemblera & comme il voudra. 
S. M. accorde aux officiers les mèmes 
honneurs, droits & prerogatives qq ceux 
de ſes troupes de marine, & leur avan- 
cement ſera le meme que celui des troupes 
reglees. Beaucoup de jeunes gens de fa- 
mille ont pris parti dans cette nouvelle 
I6gion , qui eſt compoſte d' infanterie, de 
dragons & dartilleurs. Le prince choiſi- 
ra parmi ſa troupe 80 hommes qui ſeront 
deſtines pour fa garde; le Roi lui fournit 
20 pieces de canon, On ne doute pas que 
ces volontaires , ſous un pareil chef, 
n'aient des ſuccès, & que ce dernier ne 
tente quelque expedition importante, 


Comme intention de S. M. eſt @agir 
avec vigueur pendant cette campagne, & 
que nous avons ſurtout beſoin de mate- 
lots, Ton a invite la jeuneſſe à S enròler en 
cette qualite, avec promeſſe d'un prompt 
avancement pour ceux qui ſe diſtingue- 
roient, & dedonner aux autres leur con- 
ge, des que la paix ſeroit faite. Comme 
nos pariſiens n'ont pas en general le pied 
marin, naiant jamais vu que la riviere de 

8 Seine 
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Seine & fait de voyage par ean quede Pa- 


ris a St. Cloud, on ne croitpas que cetts 
invitation en engage un grand nombre 
daller affronter les dangers que Pon cours 
ſar mer. Ils preferent le ſervice de terre. 


Je vous ai parle dans ma derniere de 
la priſe de Ste Lucie, On accuſe M. le 
comte d'Eſtaing de r'avoir pas fait tout ce 
qu'il auroit du pour reprendre cette ile, 
avant que les anglois aient eu le tems de 
s$'y fortifier. L'envie qu'avoit le Vice- 
amiral de leur arracher cette conquete, la 
empeche de prendre les meſures neces- 
ſaires pour le ſucces de cette expedition. 
Mr. de Bouillé, gouverneur de la Marti- 
nique, lui avoit repreſente toutes les difli- 
cultes qu'il rencontreroit, mais il perſiſta 
dans ſon projet. L'attaque a &te vive de 
part & d'autre; le comte de Lowendhal, 
a la tète du regiment d' Armagnac, a fait 
des prodiges de valeur; mais la reſiſtance 
vigoureuſe qu oppoſèrent les anglois, ren- 
dit tous ſes efforts inutiles & il fat oblige 
de ſe retirer, Il a fait {a retraite dans le 
meilleur ordre poſſible, Le regiment 
d' Armagnac & un detachement de celui 
de Hainault ont le plus ſouffert. Les vo- 
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lontaires & les milices de l'ile n'ont pu 
tenir contre le feu meurtrier de Penne- 


mi; ils ſe ſont retires ſans pouvoir nous 
etre daucune utilite, | 


Le comte d'Eſtaing s'etoit imagine qu'il 
pourroit engager une action avec Tamiral 
anglois, mais celui-ci ayoit pris une poſi- 


tion ſi avantageuſe, que c'eut &te expoſer 


la flotte du Roi a une deſtruction totale, 


que de vouloir le combattre. L'objet ac- 


tuel de notre Vice-amiral , eſt de faire 
tous ſes efforts pour empecher la jonction 
de Byron avec Barrington, qui attend en- 
core un renfort du Commodore Rowsley. 


Nous aurons pour la campagne pro- 
chaine une marine reſpectable: deux nou- 
veaux vaiſſeaux, le Royal-Louir de 110 ca- 
nons, & le Citoyen ſont prets à mettre 
a la mer, Nous en avons encore pluſieurs 
autres ſar le chantier, auxquels on tra- 
vaille jour & nuit. 


Comme nous nous diſpoſions à faire un 


armement pour Inde, a Veffet de mettre 


à convert nos poſſeſſions dans ces con- 


trees , nous recevons la facheuſe nou- 


velle 
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velle que les anglois nous ont pris Pon- 
dicheri le 27 octobre dernier, .apres un 
ſiege de deux mois & dix jours. Ceci 
prouve que les anglois 6toient bien deci- 
des a nous faire la guerre, & qu'ils avoient 
donné ordre de nous attaquer , des le 
commencement de Pannee derniere, On 
dit pour les juſtifier , qu'auflitdt après 
notre declaration du 13 mars de la meme 
année, la cour de Londres expedia un 
emiſſaire par la Mediterranèe & le pas- 
ſage de Suez, qui fit le trajet en ſoixante 
jours & porta Vordre au general Hector 
Munro de nous attaquer. Le 8 aoit, les 
troupes angloiſes commencerent A ſe raſ- 
ſembler ſur le Mont-rouge , diſtant de 
quatre lieues de Pondicheri, Le 21, lors- 
qu'elles furent toutes arrivees , on mar- 
cha en avant & on s'empara de la Haye de 
Fenclos, diſtante d'une portee de canon de 
la place. Le 6 & le 7 de Septembre, la 
tranchee fut ouverte au nord & au ſud de 
la ville, & le 18 les batteries de canon & 
les mortiers commencèrent leur feu. Le 
commandant de Pondicheri, M. de Belle 
combe, fit la plus vigoureuſe reſiſtances 

84 il 
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il eſperoit toujours recevoir des ſecours 
d europe. Il n'avoit point eu d'avis de no- 
tre rupture avec Pangleterre ; une ſimple 
lettre qu'il avoit recue au mois de Mars 
de la part du miniſtre de la marine, lui 
diſoit que les diviſions entre IVamerique 
& Tangleterre pourroient bien entrainer 
la France dans une guerre; qu'il devoit 
en conſequence le tenir pret à tout Eve- 
nement, mais que, dans le cas d'une rup- 
ture, il ſeroit averti. D'apres cette lettre, 
M. de Bellecombe ne S attendoit à rien 
moins qu'à Etre attaque, Malgre cela il 
fit pendant 70 jours la plus belle defenſe; 
les anglois avoient fait une breche conſi- 
derable au baſtion nommè PHdpital, ainſi 
gu'a la face orientale de celui fitue au 
nord- oueſt; ils ſe preparoient à donner 
_ Yaſſaut le 17 octobre. M. de Bellecombe 
voy ant que la garniſon toit Epuiſcde , & 
nꝰaiant aucun eſpoir d' etre ſecouru, en- 
voya le 16 ſon aide-de camp au general 
Munro avec une lettre contenant les 
conditions auxquelles il conſentoit a ren- 
dre la place. La capitulation fut ſignee le 
jendemain , elle renferme 26 articles, La 


gar- 
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garniſon de Pondicheri &toit forte de 3000 
hommes environ, dont goo europeens, 
Nous avons perdu pendant le ſiege 250 
hommes; 500 ont été blefſes. Les trou- 
pes angloiſes Etoient compoſees de 1500 
europeens & 11000 hommes du pays; on 
leur a tue pendant le ſiege 300 hommes, 
& 700 ont &te bleſſes. La perte de Pon- 
dicheri n'eſt pas la ſeule que nous ayons 
faite: en conſequence de article 24 dela 
capitulation, les anglois ont pris poſſes- 
ſion de Chandernagor, ainſi que des facto- 
ries que nous avions dans le Bengale a 


Yanaon , Karical & Maſulipatan, 


Le commodore Vernon, qui a contri- 
bus a la priſe de Pondicheri, $'eſt battu 
le 10 aoiit contre M. de Tronjoly. Les 


deux eſcadres Etoient compoſees chacune 


de cinq vaiſſeaux a peu-pres d'egale for- 
ce; la victoire reſta indeciſe, Les anglois 
reparerent pendant la nuit les dommages 
qu'ils avoient regus, pour nous attaquer 
de nouveau le lendemain; mais M.. de 
Tronjoly s'etoit retire à Pondicheri. Le 
commodore Vernon reparut le 21 aoùt, 


dans le deſſein de bloquer notre eſcadre. 


if DS Celle- 
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Celle-ci réèuſſit à s'echapper pendant la 
nuit. Le 25, la fregate la Sartine füt priſe 
par Vennemi. Vous concevez que ces nou- 
velles font bien peu agreables ; decide 
comme on [etoit a faire la guerre aux an- 
glois, on auroit pu mieux prendre ſes 
meſures pour conſerver nos poſſeſſions 
dans Inde. La perte que nous venons 
deſſuyer eſt conſiderable, & nous n' avons 
rien fait juſqu'a prelent qui puiſſe nous en 
dedommager. 


le dois vous joindre ici la rEponſe faite 
a article premier de ia capitulation de 

Pondichery, par lequel M. de Bellecombe 
demandoit de ſortir avec tous les hon- 
neurs de la guerre , tambour- battant , 
m86che allumee &c. &c. 


+ ,, REpondu par le general Munro: Qu 


la belle defenſe que N. de Bellecombe & ſa gar- 


niſon ont faite, merite les plus grands tloges & 
tour ler honneurs quit demande; Qu il ſera per- 
mis à la garniſon de ſortir par la porte de IWell- 
more avec tous les honneurs de la guerre; qu elle 
mettra ſur le glacis ſes armes en monceaux par 
Pordre de ſes propres officiers; qu'elle les y lais- 
fera avec [ts tambours, ſes canons & ſes mor- 
| tiers. 
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tiers. Lon permet aux officiers de garder eur! 
armes , & au regiment de Pondicheri -, par 
toard pour M. de Bellecombe , de e ſer 
drapeauæ. 


D'après la relation angloiſe, il paroit 
que le Nabab d'Arcote a beaucoup con- 
tribus à la conquète de Pondicheri, en 
fourniſſant à nos ennemis des troupes, de 
Fargent & des vivres en abondance, 


Je vous obſerverai que toutes ces fA- 
cheuſes nouvelles nous ſont venues par 
la voie de Londres; nous nen avons pas 
encore recu de directes ſur nos mauvais 
ſucces dans ces contrees, Notre lieute- 
nant de police-marin, pour ſe diſculper, 


a EtE exageree par les anglois; mais quoi 
qu'il en puiſſe dire, la priſe de Pondicheri 
eſt certaine, & il auroit pu rempècher. 
Sil avoit mis le brave Bellecombe en état 
de tenir tète aux anglois, & qu'il eut fait 


bles dans VInde. Cette eſcadre de M. de 

Tronjoly, compoſee d'un vaiſſeau de 64 

canons, de deux fregates & de deux au- 
| tres 
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a fait rẽpandre le bruit que notre perte 


paſſer des forces navales plus confidera- 
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tres mauvais navires ne pouvoit pas ſay. 


ver Pondicheri. Vous devez rire chez 
vous, mon-cher Comte! en voyant les 


ſottiſes que nous faiſons, & certaine- 


ment votre monarque ne choiſira pas 
pour miniſtre de la guerre ſon lieute- 
nant de police de Berlin, 11 falloit dans le 
moment actuel à la tte de notre departe. 
ment de marine, un homme de nom, on 


un des intendants des ports de Breſt oi, 


de Rochefort, qui connùt le metier & 


fut en etat de diriger les operations. 


Si le Roi ne ſevit point contre Tinſy- 


bordination de la marine royale, & ne 


Yoblige pas A eſcorter nos vaiſſeaux mar- 
chands, notre commerce maritime ſera 
ruinè en peu de tems. Les corſaires an- 
glois infectent les mers; pluſieurs navi- 
res venant de St. Domingue ont ete pris 


par eux. Deux vaiſſeaux de ligne & deux 


fregates avoient reca Vordre de ſortir de 


, POrient pour aller a Vigo prendre ſous 


leur eſcorte trois vaiſſeaux richement 
charges venant de IInde; ils ſont rentres 


ſous le vain pretexte qu'il regnoit une 


maladie Epidemique parmi leurs Equipa- 
ges 
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ges. Un autre miniſtre que M. de Sarti- 
ne auroit caſle les capitaines de vaiſſeau 
& lieutenans de fregate qui ont ainſi 
dude ſes ordres. C'eſt Iharmonie qui 
regne entre la marine royale & la marine 
marchande des anglois, qui les rendra tou- 
jours ſuperieurs a nous ſur mer, & nos 
ſucces ſur eux ne ſeront jamais qu'ephe- 
meres. Le duc de Choiſeul, qui ſavoit 
vouloir , connoiſſoit Peſprit dindepen- 
dance de ce corps. Convaincu de la foi- 
bleiſe du Roi, qui ne Vauroit pas ſoute- 
nu dans la reforme qu'il vouloit faire, 
il ceda ce departement au duc de Praslin 


jon couſin, qui n'oſa pas non plus faire 


des changemens dans ſa conſtitution ; il 
ſe contenta de reformer des abus & de 
retablir la marine qui, ſous le lieutenant 
de police Berrier, avoit été detruite. Ce 
protege de Madame de Pompadour, qu elle 
avoit eleve au miniſtere, accodtumé à 
ne commander qu'à des espions, voulut 
prendre le mème ton avec les officiers de 
la marine. Il regut de la part de ce corps 
des mortifications qui Vhumilierent ; il 
crut ne pouvoir mieux sen venger qu*en 
le 
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le reformant entièrement, & en ven. 
dant les vaiſſeaux du Roi au commerce. 
Malgre les fautes que fait M. de Sartine, 
on doit lui rendre la juſtice qu'il a mis 
notre marine ſur un pied reſpectable, & 
qu'il a bien réparè le mal fait par le mi. 
niſtre de Boisnes, Croiriez- vous que la 
cabale oppolee au duc de Choiſeul, en 
laiſſant detruire les ſoixante-quatre vais- 
ſeaux de ligne qui ſe trouvoient dans nos 
ports lors de Pexil de ce miniſtre, avoit 
en vue par Ia de le rendre odieux & la 
nation & de Iaccuſer d'avoir diſlipe les 
ſommes qu'il avoit employees au renou- 
vellement de, notre marine, Mais le fait 
Etoit trop notoire pour que cette accu- 
ſation put prendre faveur. Il n'y a, je | 
crois, que notre pays on des intrigues il 
auſſi abominables ſoient tolertes, 


Adieu, mon cher comte! Donnez-moi 
des nouvelles de votre congres de Te- 
ſehen, & croyez-moi pour toujours, vo- 
tre affectionne &c. 


Sil 
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LE T TRE XXIL 
| BERLIN, le 30 Mars. 
Du Comte de... . & Mr. de. 


| n'y a plus de doute ſur la paix, Mon- 
ſieur! Le Roi apres avoir reſte quelque 
tems à Silberberg & Renſchenberg, en 
eſt revenu & a fixe ſon ſèjour a Breslaw 
jusqu'a nouvel ordre, L'armiſtice a te 
publis dans armèe du Roi, & ſucceſſi- 


ꝶ—— —„ 


vement dans celle du prince Henri & les 
autres corps detackes qui ſont” ſous les 


ordres de differens officiers-generaux, 


Les lettres de Teſchen diſent que, le 
II, tous les miniſtres mediateurs & plé- 
nipotentiaires Etoient arrives dans cette 
ville. Le m@me jour, le Baron de Bre- 
teuil rendit des viſites & donna un grand 
diner. Le prince de Repnin en fit autant 
le 12. Le 13 „les conf6rences ont com- 


mence par Fenyoi d'un premier Memoria. 


Lon garde un profond ſilence ſur ce qui 

ſe traite. On m' crit qu'en outre des affai- 

res de Bavière, il ſera encore queſtion 
| de 
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de quelques autres objets aſſez impor. 
tans. a 


Aux miniftres que je vous ai deja nom. 
mès qui aſſiſtent au congrès, il faut en- 
core joindre le Baron de Hohenfels pour 
le duc des Deux-Ponts, & le Baron de 


Goldheim que IElecteur palatin a adjoint, 
comme miniſtre plenipotentiaire, au com- 


te de Torring-Seifeld. 


On imaginoit que toute hoſtilité auroit 


ceſſe, dapres les bruits de paix qui $'«- 


toient ,accredites depuis le commencement 
de Février. On a été fort &tonne d'ap- 
prendre que le general comte Olivier 
Wallis & le general de Clairfait ayent 
tente le 28 du mois dernier une expedi- 
tion contre Neuſtadt dans la haute Silé- 
zie ; ils ont reduit cette ville en cendres 
de gaite de cœur, ſans qu'il en ſoit rien 
reſults de glorieux pour leur ſouveraine 
ni pour eux. Le colonel de Winterfeld 
qui commandoit dans cette ville & avoit 
ſous ſes ordres le regiment du prince de 


Pruſſe, fit la plus belle reſiſtance. Sur la 


ſommation qui lui fut faite de ſe rendre, 
| il 
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il repondit „que Winterfeld ne ſavoit que 
„ mourir, & qu'il ſe, defendroit juſquꝰà 
„ la dernière goute de fon ſang, ainſi que 
„tous les pruſſiens qu'il commandoit, II 
tint parole & fit ſi bonne contenance qu'il 
ne fut pas poſſible a Vennemide le forcer. 
Il regut des renforts qui le mirent en etat 
de ſe maintenir fur une hauteur voiſine 
de la ville qu'il ne put ſauver des flame 
mes. On rend juſtice à cet egard a Um- 
peratrice, qui certainement na eu aucu- 
ne part à cette expedition & qui en ſaura 
mauvais gre A ceux qui Font faite, 


Le Prince - Royal, en revenant de 1 
toarnde qu'il avoit faite a Troppau & Ja- 
gerndorff, vit encore cette malheureuſe 
ville fumante , & ſes infortunes habitans 
dans la plus grande conſternation, II fit 
ſoulager les pauvres & promit dimplorer 
les bontes du Roi. pour le retadliſſement 
de leur ville. | | 


6? 


S. M. a Lerit A Tpereries pour ſe 
plaindre de la conduite de ſes generaux; 
qu'elle eſperoit que pareille choſe narrive- 
roit plus. ou qui elle uſeroit de repreſailtes, 


Tom, II. T U 


— 

Ul eſt pas encore decide fi les poftes 
occupès de part & d' autre ſur les terri- 
toires reſpectifs ſeront Evacues.. Le ge- 
neral de Wurmſer ſe maintient toujours 
a Rnckers, Reinertz & Lewin dans le 
eomte de Glatz. Le Roi a envoye pour lob- 
ſerver le lieutenant- general de Wunſch, 
On croit cependant que toutes hoſtilites 
ont ceſſe depuis le 9 de ce mois, jour au- 
quel Varmiſtice a &te publié. 


Notre miniſtre- plenipotentiaire au con- 
gres de Teſchen, M. le Baron de Riede- 
ſel, a remis à Mrs. les médiateurs & aux 
miniſtres un Promemoria ſur les moyens de 
concilier les choſes entre les cours de Vien- 
ne, Berlin & Munich, qui donne en méè- 
me tems une ide claire & preciſe de Paf- 
faire de la ſucceſſion de Bavière. Le comte 
de Zinzendorff en a fait autant de ſon còô- 
ts pour juſtifier le role que ſa cour a jouè 
dans cette guerre, Lelecteur de Saxe qui 
a de grandes pretentions à former ſur 
Tallodial de Theritage de Baviere „ Ajant 
Ete abſolument oublie dans la convention 
du 3 ganyler 
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On m'aſſure que meſfienrs les media- 
teurs & miniſtres qui ſont a Teſchen n' au- 
ront pas grand choſe à faire. Le Roi, 
m'ecrit-· on, prepare tout à Breslau, & 
travaille très aſſiduement ſur cette affaire 
avec les miniſtres de Finkenſtein & 
Hertzberg. On m'ajoute que ce monar- 
que eſt en correſpondance directe avec 
S. M. Ilmperatrice-Reine & que toutes 
les conditions de la paix ſont déja arre- 
tees entre les deux ſouverains A Tinſęu 
des mẽdiateurs. Ce congrès a pour objet, 
dit-on, quelques autres arrangemens 


qu'on ne ſait pas encore & dont on ſers 


inſtruit ſous PRE de Woe”: 


1 ſe debite dans ce. 3 une nou- 
velle qui, ſi elle eſt vraie, ne vous fera 
pas plaiſir, Voici ce N Ecrit de Pé- 
tersbourg. | 


Ler Franfoir ont perdu Pondicher . prerque 
toutes ler poſſeſſions qui ile avoient dans I Inde. 
Le cabinet de Londres, furieux de la conduite 
que la cour de France tenoit avec lui, imaging 
ae lui porter un coup ſenſible auquel elle ne at- 
tendoit 1 Au mois d'avril dernier, il arrive 
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ici deux. officiers avec de fortes recommandation: 
de la part de S. M. Britannique pres de | Impe- 
ratrice, pour requerir. delle qu elle permit que 


cer deux emiſſaires traverſaſſent ſes etats & ſe 
rendiſſent par Moo, Kiow & Aſtratan à 
Madras, & qu on leur donndt une eſcorte pour 
les accompagner. juſqu'aux confins- de Pempire 


Ruſſe. Cette demande fut accordee ; les officiers 


 anglois ſe remirent auſſitot en route, & furent 


preſque toujours eſcorts par des tartares qui 
veillerent avec le plus grand ſoin à leur ſirete, 
1ls ne mirent que 70 jours à faire le trajet de 
Peterrbourg & Madras. . 11s arriverent au mois 
de Juillet & remirent au general Munro les dl. 
peches dont ils etoient porteurs, Ce dernier fi 
auſſitbt toutes ſes diſpoſitions pour attaquer les 
frunpois, qui etoient dans la plus grande ſecuriti 


qui ne furent informes de ce qui ſe paſſoit en 


europe qu'aprts Fattaque de Pondicheri, Les an- 
glois avoient fait paſſer à Madras des avis de 


leur rupture avec nous par trois: endroits difſe- 


rens-: le premier par Peterrbourg, le ſecond par 
1 ume de Suex, le troiſieme par le commodor: 
Vernon. Les oſſiciers qui prirent la route de 
Pttersbourg, arriverent , dit-on + , let premier! 
dan I Inde. * à eu qu'on doit les ſuccts 
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| qu'on a eur contre Pondichery & les autres ta- 


bliſſemen r frangois, Pondicheri doit avoir capi- 
tule vers la mi-offobre. Si vous ignores cette. 
nouvelle, je vous lapprends, & vous pouvez la 
regarder comme certaine, 


Le favori de VImperatrice de Ruſſie , 
qui a jouè un fi grand role dans la revo- 
lution dont Pierre III. a été la victime, 
eſt tombs tout - à fait en disgrace; c'eſt le 
prince de Potemkin qui lui ſuccede. Ce der- 
nier poſſede deja toute la confiance de ſa 
ſouveraine; on le compare au duc de 


Choiſeul. Ondit qu'il a infiniment d'eſprit, | 


qu'il travaille avec une facilits etonnante. 
La vie qu'il mene eſt tres diffipee, mais 
i ne neglige point les affaires de Petat, 
qu'il traite comme une partie de plaiſir. 
Cette manière d' etre eſt aſſez du goiit de 
IImperatrice, qui en fait de mème. Cette 
ſouveraine eſt une femme à bons mots; 
elle plaiſante ſur tout & ne manque ja- 
mais de decocher Tepigramme lors qu'elle 
en trouve Poccaſion, principalement o con- 
tre la France qu 'elle n'aime pas; d 
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Loe role de mediatrice qu'elle joue à 


Teſchen, a ſurtout pour objet d'etablir 
Tegalite entre elle & la France, & mèéme 


d obtenir pour ſes ambaſſadeurs la pres 
Jeance, que vous lui avez disputee jus- 


_ qu'a preſent, Elle na pas oublié la tra- 
caſſerie que lui a faite le duc de Choiſeul, 


qui lui refuſa dans une depeche le titre de 
MajeſteImperiale. Elle pretend que cette 
qualification lui ſoit deferee, & que ſes 
ambaſſadeurs aient le pas immèdiatement 
epres ceux de I'Empereur. Cela va faire 
naitre une dispute d' etiquette dont j je ſuis 
curieux de voir Tiſſue, 'On w'aſſure que 

TImperatrice a dit: 


Le comte de V, ergennes m ade tout ce 
que je voudrai , pourvu que je ne me mlle point 


die la guerre quil fait & Pangleterre, Ceſt un 


fort bon homme, qui n regurde pas de fi pres, 
Ina dans la tete que I'independance de | ameri- 
gue, & ſatisfera volontiers à la demande que 
je lui fais: Ceſt un caprice de femme, auquel 
une nation polie comme la Gr ne be wy 


quer de deferer., oh 


Des nouvelles de Teſchen , arrivees 
hier, diſent que Pop ne paroit pas fort 


con- 


DNS. 
content de part & d'autre. Jusqu'à pre- 


ſent on ne s'eſt occupe que de disputes 
de rang & de preſſance. Cependant, da- 
pres la declaration du Roi, publice le 7 
de ce mois a Breslaw, on auroit cru que 
toutes les difficultes &etoient aplanies. 
Voici de quelle manière on $8*y expri- 
moit : Alttendu que les negociations ouvertes 
ici pendant cet hiver, ſous la mediation der puis- 
ſances amies, ont eu tout le ſucces qu on en de- 
ſiroit, on eſt conuenu d'aſſembler un congres qui 
ſera tenu par les miniſtres plenipotentiaires des 
puiſſances mediatrices & intereſſees dans la ville 
de Teſchen declaree neutre. & cet effet , afin de 

mettre la derniere main @ la pacification & de 
ſigner les traites deja. rediger, En conſequence 
ler plenipotentiaires de notre cour & de celles de 


 Petercbourg , Dreſde , Munich & der Deux- 


Ponts ſe ſont mis en route 41 ict avant hier Sc. 
Brerlauꝰ le 7 Mars 1779. | 


Je vous joins ici copie Gyne declara- 
tion de I Imperatrice , qui n'avoit pour 
objet que de faire donner votre comte de 
Vergennes dans le piege qu'on lui ten- 
doit. Elle commencoit par feliciter [Im- 
peratrice-Reine fur le triomphe gut ſa ma- 

ü Zgnani- 
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guanimite venoit de remporter ſur elle- meme, en 
n ecoutant que ſon amous pour la paix & en 
ſacriſiant ſa gloire au deſir de retablir la tran- 
quillite : conduite qui ſurpaſſe en eclat ler plu- 
brillantes conquetes & faite pour la rendre im. 
mortelle. Après cet espece d'exorde tres 
adroit, elle ajoute „ quelle avoit propoſe 
„ au Roi Tres-Chretien que les deux 
» cours mediatrices enverroient chacune 


4» une perſonne de confiance, ſans carac- 


,, tere public, a Ausbourg, Nuremberg, 
»» Ou telle autre ville neutre de Vallema- 
+ gne qu il plairoit à S. M. T. C. de choiſir, 
„pour y traiter de la paix ſans aucune 
„apparende exterieure de congres & ſans 
„ aucune formalite ni Etiquette , mais 
„ {implement ſur le pied dune aſſemblee 
„ordinaire. Que les puiſſances bellige- 
»» rantes ſeroient invitées a y envoyer 
„de leur cdte, ſur le mème pied, cha- 


,z cane une perſonne de confiance; mais 


„ fans que. celles-ci conferaſſent. entre 
„ elles ni entraſſent dans aucune diſcus- 
„ſion, vu que tout devroit ſe faire par 
„les mediateurs, qui ne manqueroient 
„pas de les conſulter toutes les fois qu il 
5 ſeroit neceſſaire; mais qu'on ne les 
95 lais- 
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„ laiſſeroit pas s aboucher les uns avec 
„les autres, avant que les mediateurs 
„ne fuſſent d'accord entre eux ſur les 
„faits & que tout ne füt pret a etre ſis 
„ gné “. 


D'apres une pareille declaration, votre 
cour nes attend pas au coup- de ſarnac quꝰ on 
lui prepare à Petersbourg, Vous verrez 
qu'en paroiſſant vouloir Ecarter toute 
formalitè de rang & d'etiquette, on na 
eu en vue que de vous amuſer, & qua- 
preſent on va tenir un tout autre langage à 
votre Baron de Breteuil, Souvenez vous 


de ce que je vous dis. 
| « 1 


Je crois au reſte fermement à la paix, 
d'apres les meſures que Pon prend ici 
pour arrèter toutes les fournitures & 
pour le renvoi des employes. Le Baron 
de Schullenbourg, en conſequence d'un 
ordre du Roi, s eſt rendu a Dresde ou. il 
eſt arrive le 11 de ce mois, pour donner 
des conges à tous ceux qui ſervoient dans 
les vivres & qui n'etoſent pas compris 
dans Tétat de paix. S. M. leur accorde; 
en forme de gratification, un mois. de 
leurs appointemens, Les generaux de 
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Möllendorff & de Löllhöſel & le colone 
de Gaudi ſont charges de regler tout ce 
qui coneerne la vente de chevaux de trait 


& de tous les ẽquipages ſuperflus. On amis 


un embargo ſur les bateaux qui ſe trou- 
vent ſur IElbe pour pouvoir sen ſervir à 


transporter notre artillerie. 


D'apres toutes ces meſures vous vd- 
yez qu'on eſt bien certain de la paix & 
qwelle auroit pu ſe faire ſans le congres 
de Teſchen. Des avis ultcrieurs que je 


regois de cette ville, portent que le prin- 
ce de Repnin a debute par former de 


grandes pretentions, & qu'on n'eſt pas 
encore daccord ſur le rang que doivent 
avoir meſſieurs les mediateurs au congres, 


Adieu, Monſieur! Je ſuis toujours vo- 
tre 5 &c. 


i; a 8. on adore qu un ingenieur autri- 
chien a recu ordre de dreſſer un &tat des 
pertes occaſionnees par lincendie de Neu- 
ſtadt; que S. M. I. veut tenir compte des 
dommages cauſes aux malheureux habi- 
tans de cette ville. Elle a fort deſaprouve 
la conduite du general qui a fait cette 
| — 5 
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expedition & on croit qu'il eft tombs er 


disgrace. 


| LET PRE XXIII 
VPrxsalLxs, le 15 Mai. 
De Mr. de. . au Comte 4 


N | andis qu'on eſt occupe chez vous, 
mon cher comte] de negociationsde 
paix, nous le ſommes ici des moyens de 


pouſſer avec vigueur la campagne qui va 


gouvrir. Vous avez vu par ma derniere 
que nous tions deja inſtruits de la priſe 
de Pondicheri ; cette perte a laquelle 
nous ne nous attendions pas derange un 
peu nos projets. Ce que vous me mar- 
quez S accorde ave: les avis que nous 


avions recus de Londres ſur les meſures 


que les anglois ayoient priſes pour atta- 


quer nos &Etabliſſemens dans IiInde avant 


que nous puſlions les mettre en etat de 
defenſe. Nous aurions donc dit prevenir 


ce coup & envoyer M. de Tronjoli avec 


une eſcadre plus forte; il auroit pu alors 
—_— le commodore Vernon & ſecourir 
Pon- 
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Pondicheri. Au reſte il faut mettre cette 
faute au nombre de toutes celles que nous 
avons deja faites, & ce ne ſera pas ſang 
doute la derniere, M, le comte de Ver- 
gennes a promis au Roi qu'avant la fin 


de cette anne e, il ſusciteroit a Vangleter- 


re deux nouveaux ennemis qui ſeroient 
redoutables pour elle & la forceroient à 
faire la paix: il entend ſurement par 1; 
Espagne & la Hollande, On eſt impa- 
tient ici de ſavoir ce que fera la premiere. 
Le comte d' Almodavar eſt toujours à 
Londres; les miniſtres anglois le cajolent 


& fant tout ce qu ils peuvent pour ſe le 


rendre favorable; mais comme nous avons 


le Roi d Espagne pour nous, nous espe- 
rons que le cabinet de Madrid ne tardera 
par a fe declarer en notre faveur. Le 


comte d' Aranda, qui nous eſt entière- 
ment devoue, fait tous ſes efforts pour 
fixer Tirreſolution de ſa cour. La con- 
quete de Gibraltar eſt un appat bien at- 


trayant pour le monarque espagnol; &. 


comme je vous Pai dit, le duc de Cril- 
lon lui a perſuade que rien n'etoit {i fa - 
eile. Nous n avons point au reſte garanti 
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le ſuccès de Ventrepriſe, & ſi elle echoue. 
ce weſt point a nous qu'on pourra Sen 
prendre. Nous ne voulons pas meme y 
jouer un role comme acteurs, nous ne 
ſerons que ſpectateurs inte reſſes. 


N os negociations en Hollande vont 
aſſez bien: nous avons reuſſi à mettre la 
diviſion entre les membres des Etats-ge- 
neraux, Notre duc de la Vauguyon con- 
tinue de faire des merveilles dans ce pays. 
Larret du conſeil d'etat du Roi, du 14 
de Janvier dernier, ſollicité par notre 
ambaſladeur en faveur de la ville d Ams- 
terdam, a produit ſon effet & derofie 
abſolument le parti oppoſe, Vous voyez, 
mon cher comte! que Vinter@t fait tout. 
Entre nous ſoit dit, je ne ſais ſi la pro- 
vince de Hollande fait bien de ſe brouiller 
avec ſes autres ſceurs, L article III. de 
cet arrb6t « duconſeil annonce quelques me- 
ſures ſecretes priſes entre le Roi & cette 
province. On y dit; SEA A 


S. N. conſiderunt que la ville d en a 
fait ler efforts les plus patriotiques pour deter- 
er la n a fa procurer de la part de 

la 
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la cour de Londres Faſſurance d une liberte illi- 


mitee pour ſon pavillon, par une ſnite de ſon in- 
dependance & de Pintegrite du commerce que lui 
aſſurent le droit des gens & les traites; S. M. 
voulant donner @ la dite ville un temoignage 
eclatant de ſa bienveillance , conſerve aux bdti. 
ment fretes par ler habitant qui ſortiront de ſon 
port, la liberte promiſe par article premier d 
Farrtt du 20 de Juillet dernier, toncernant la 
navigation des neutres, ainſi que Vexemption du 
fret, @ Fexception des bdtimens employes au 
cabotage dans les ports de France, pour les- 
quel Jarrett du conſeil du 106 Juillet 2757 con- 
tinuera d'ttre execute, S. MH. conſerve en outre 
aux habitans de la dite ville les avantages dont 
jouiſſent les denrec qui leur ſont propres & 
les produftions de leurs manufaRures , conforme- 
ment à ce qui ſe pratique groentement. 


WW 
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Par le quatrieme article, le Roi aſſure 
excluſi vement aux batimens Amſterda- 
mois Texemption | de tout droit de fret. 
Vous concevez que cette preference ac- 
eordee à une ſeule province, a lieu dof. 
fenſer les autres, Il y a eu à ce ſujet de 
grands debats dans Paſſemblce des états 
| generanx, wais le parti qui nous eſt de. 

| voue 
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yous la emportse, malgre tous les efforts 
de Yangleterre pour Vemp&cher, | & la 
vive oppoſition. des membres des Etats 
qui prevoient les ſuites de cette union de 
la province de Hollands avec la France. 


Depuis 1778, M. le duc de la Vanguyon | 
n6gocioit ſecretement a Amſterdam, II 
ne cachoit point ſes demarches, mais orvig- 
noroit ce qu'il traitoit. Le chevalierYorck, 
miniſtre de la Grande- Bretagne, toit fi. 
perſuadè de ſon influence tur les délibe- 
rations des ẽtats- gene raux, qu'il ne daigna 
pas faire attention a notre ambaſſadeur ; 
il ſe permettoit meme des propos inidé- 
cens ſur ſon compte. En politique comme 
ala guerre, tous les moyens ſont per- 
mis; ce n'eſt pas celui qui ſeduit qui eft 
coupable, c'eſt celui qui fe laiſſe ſeduire. 
Le duc de la Vauguyon ne dut en partie 
ſes ſuccès qu au ton de hauteur que pre- 
noit la cour de Londres vis- à vis de Leurs 
Hautes Puiſſances. Un miniſtre adroit neut 
pas ſuivi a la lettre les inſtructions qu on 
lui donnoit; il eut adouci les termes & 
cherche a ſe concilier les eſprits, mais le 

che- 
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chovdlier: Yorck fſaiſoit tout le contraire 


& il engagea le Stadhouder dans de faus- 


ſes demarches * S. A. mauroit N 
; ſaltes ſans lui. 


1 faut cependant rendre justice a ce > prin- 
ce: il fait ce qu'il peut pour conyurer lo- 
rage dont ſa patrie eſt menacce, Con- 
vaincu qu'il eſt de Vinteret de la republi- 
que de garder une parfaite neutralite , il 
employe tous les moyens pour determi- 
ner Leurs hautes Puiſſances à maintenir 
ce ſyſteme, Mais peut-il fe flatter dy 
reaflir, tant qu il ſe montrera partiſan zele 
de Pangleterre ? Aureſte, comme le parti 
que prendra la Hollande doit aſſurer la 
preponderance a lune ou l'autre des deux 
puiſſances belligerantes, nous devons fai- 


re limpoſlible pour Tengager a ſe decla 
rer en notre ſaveur. 


La Hollande jouit d'une conſideration 
meritee quelle doit chercher à conſerver 
à tel prix que ce ſoit, Proteger ſon com- 
meree, veiller à la firete de ſes poſſes- 
ſlons dans Inde, ne jamais prendre au- 
eune mee” aux querelles des puiſſances de 

. Peu- 
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Peurope , voila. unique tiche que les 
regens de cette republique ont A rem- 
plir. Ainſi que Tangleterre, elle doit faire 
conſiſter toute ſa puiſſance dans ſes forces 
maritimes; elle. wa beſoin de forces de ter- 
re que pour garder ſes. frontieres, La 
ſituation de ſon territoire la met dans le 
cas de ne pas craindre une invaſion; elle 
doit toujours ſe ſouvenir qu'elle a eu des 
Ruiter & des Tromp qui ont fait ſa gloire 
ſur mer, qu'elle eſt une puiſſance mariti- 
me, mais qu'elle doit renoncer a Veſpoir de 
devenir une puiſſance de terre. Je ſais qu u- 
ne certaine influence agit pour une aug- 
mentation de troupes; mais cette aug- 
mentation me paroit inutile, ſurtout dans 
un moment on toute Yattention de la r&- 


publique doit ſe porter du cote des for- 
ces navales. Yo | 


La rẽpublique a des avantages reels ſur 
la Grande - Bretagne & ſur nous; fon 
corps politique a plus de conſiſtance que 
le notre & celui des anglois. Toujours 
agitees par des mouvemens convulſifs, 
occaſionnès par des changemens de mi- 
niſtres ou des projets mal congus, depuis 

Tom, II. U 1770, 
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1770, la France & I Angleterre ont éprou- 
ve des ſecouſſes violentes, la premiere 
par fa querelle avec ſes parlemens, la ſe. 
conde par ſes demeles avec ſes colonies, 
Cependant, malgre les avantages de la con- 
ſtitution batave, il eſt a craindre que les 
deux factions qui ſe forment en hollande, 
n'attirent ſur cette rẽpublique des maux 
affreux. Elle doit ſe ſouvenir de celles 
des Kabell-jaws & des Hacks qui dechire- 
rent ſon ſein pendant plus de cent ans; 
de la mort de Barnewelt & du maſlacre 
des frères de Witt. Si elle n'y prend gar- 
de, elle eſt à la veille de voir renaitre de 
pareils troubles; ſon interet eſt de ſe te- 
nir-Etroitement unie au Stadhouder; il 
lai faut un chef. Lorsque la republique 
romaine Etoit en danger, on nommoit un 
dictateur, dont les pouvoirs ceſloient des- 
que la tranquillitè Etoit retablie. C'eſt la 
maiſon d'Orange qui a ſauvé la hollande 
en 1747. Les armes de Louis XV etoient 
victorieuſes partout; GuillaumeTV oublie 
les torts .qu'on avoit avec lui, il repare 
autant qu'il eſt en ſon pouvoir les pertes 
qui a ſouffert ſa patrie, & lui fait faire la 
* Par reconnoiſſance, on le nomme 
OS Stad 
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Stadhouder, capitaine & amiral general; 
ces charges {ont rendues hereditaires 
dans ſa famille, m@me dans la branche fe- 


8. minine. On paroit aujourd'hui ſe repentir 
n- de ce quon a fait, & Pon ſemble oublier 
es les ſervices que la maiſon d'Orange a ren- 
de, dus. Si ce qu'on me dit eſt vrai, il eſt 


ux queſtion de dé pouiller le Stadhouder d'u- 
les ne partie de ſon autorite, & de rendre à 
re- chaque province tous les droits qu'elles 
s; ¶ lui ont cedeès lors de la revolution de 1747, 
cre je ne ſais de quel il votre monarque 
ar- W verroit fon neveu perdre une partie de 
de ſes prerogatives. On m'aſſure que ce qui 
te - fe paſſe n'eſt pas vu avec indifference par 
; il votre cour. Vous me ferez plaiſir, mon 
que iſ cher comte! de me mander ce que vous 
tun IW faurez à cet &gard, 


t la Nous avons &te un peufiches de la per- 
nde te de Pondicheri & de toutes nos poſſes- 
jent IM ſions fur la cdte de Coromandel, mais 
blie nous en ſommes dEdommages par la priſe 
de tout le Senegal, quia eu lien ſans coup- 
ferir. C'eſt le duc de Lauſun qui a fait 
cette expedition. Le vicomte d'Arrot , 
colonel d'infanterie, & M. de Chavagnac, 
| W 
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lieutenant de vaiſſeau, nous ont apporte 
cette bonne nouvelle. Je rai point cette 
fois a vous donner la liſte des morts & 
bleſſes que nous a conits cette conque- 
te; grace à la complaifance du gouver- 
neur anglois, qui capitula à la premiere 
ſommation qui lui fut faite „apres quel- 
ques coups de canon qui lui furent en- 
voyès par un de nos vaiſſeaux de guerre. 
Si les anglois ſont maintenant les maitres 
de la mer indienne , nous le ſommes de 
la riviere de Gambie. Cette poſſeſſion 
nous ſera d'un grand avantage pour la 
traite des nègres & nous rend maitres du 
commerce de la gomme & de toutes les 
autres productions de lafrique, Le duc 
de Lauſun eſt nommé gouverneur-gene« 


ral du Senegal; le Vicomte d Arroſt ena 
le commandement. 


Quoiqu'on en diſe, la conquète du Sene- 
gal ne vaut pas celle de Pondicheri, qui 
donne aux anglois une preponderance 
dans Inde Equivalente a une domination 
abſolue. On ne ſe diſſimule point ici cette 
verite, & Pon fait des diſpoſitions pour 
prendre ſa revanche gans ces contrees. 

Le 
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Le comte d'Eſtaing a donne de ſes nou- 
velles, Il mande qu'il eſt occupe d'une. 
expedition contre quelques-unes des pos- 
ſeſſions angloiſes aux antilles, dont il a 
deſſein de S'emparer ; que les amiraux 
Byron & Barrington ſont a ſa pourſuite, 
mais qu'il ne les craint pas, Les anglois 
ne ceſſent de faire des priſes ſur nous; 
ils viendent de $s'emparer de la Louiſe 


Eliſabeth venant de PInde & de la Chine 


avec une cargaiſon de deux millions cinq 


cens mille livres. 
Ja al bonner d' etre &c. 


L 2 T "TR F: XX 7 7. 
De VERSAILLES, le 20 Mai. 
Du meme, au meme. 
Ns avons vu arriver ici le mois der- 
nier le duc de Lauſun de retour du 
Senegal; il a été accueilli par le Roi on 


ne peut pas plus favorablement. Il a ren- 


du compte a S. M. de fon expedition. 
Comme ſa preſence n'eſt plus neceſſaire 
dans ces contrees , & quit a pris toutes ſes 
anne. pour conſerver cette conquete ,- 
U3 il 
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il veut employer ſon epee ailleurs pour 
le ſervice de fa patrie. On dit qu'il va 
etre charge dune expedition tres impor- 
tante, mais c'eſt encore un myſtère. 


Fai oublie de vous dire dans mes der- 
nieres, que notre cabinet voulant ſe juſti- 
fier ſar ſa rupture avec Tangleterre, & 
prouver que Ceſt cette derniere qui a 
commence les hoſtilites; laiſſant de core 
la declaration remife par M. le marquis 
de Noailles, notre ambaſſadeur a Londres, 
& nos liaiſons avec les americains; ne 
fixe TEpoque de la declaration de guerre 
qu'au 17 de Juin, On a engage S. M. d'e- 
crire à ce ſujet une lettre au duc de Pen- 
thievre, concue en ces termes. 


Mon Couſin ! je ſuis informe qu'il reſt eleut 
des doutes ſur I'tyoque & laquelle doit ftre fixt 
le commencement des hoſlilites , & qu il pourroit 
 Feſulter de cette incertitude des conteftations pre- 
judiciables au commerce. C'eſt pour les prevenir, 
que ai jug? à propor de vous expliquer plus 
particulierement ce que je vous ai deja fait as- 
ſez connoitre dans ma lettre du 10 Tuillet. e 
vous charge en conſequence de mander à tous 
ceux qui ſont ſous mer ordres , que Veſt = 

aite 
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faite à mon pavillon par Peſcadre angloiſe en 
s emparant le 17 Juin de l anne derniere de mes 
fregates la Pallas & la Licorne, qui ma mir 
dans la neceſſite d uſer de repreſailles, & que 
Ceſt @ ce jour 17 Juin 1778 que Pon doit fixer le 
commencement des hoſtilites commiſes contre mes 
ſujets par ceux du Roi d Angleterre ; la pre- 


ſente n'etant a d autre fin. Sur ce, je prie 


dieu Cc. &c. 

Les anglois ne paroiſſent pas faire gran- 
de attention à ce que nous diſons pour 
juſtifier notre rupture avec eux. La divi- 
ſion regne à Londres comme en Ameri- 
que; le parti de Ioppoſition fait tout ce 
qu'il peut pour renouveler le miniſtere_ , 
mais il n'y réuſſira pas. Le parti de la 
cour triomphe partout, & nous en fom- 
mes charmes. Nous ſerions bien faches 
que le cabinet de St. James ent d'autres 
chefs que ceux qui ſont maintenant a la 
tète des affaires. Nous ſommes trop co 
tens deux, & ceux qui leur fuccede- 
roient ne ſeroient ſurement pas autant 
dans nos interets.. «4 . 


Je vous Ai parle du prince de Naſſau, 
A qui le Roi a donné la permiſſion de le- 
904 ver 
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ver une legion. Ce prince, toujours actif 
& brave, a voulu tenter une expedition 
contre File de Jerſey le 30 avril dernier. 
Aiant fait toutes ſes diſpoſitions en conſe- 
quence, il mit & la voile de St. Malo à fix 
heures du ſoir. Les troupes a ſes ordres 
Etoient embarquees ſur 42 chaloupes & 
autres batimens ; M. de Champ-Bertrand, 
qui montoit la fregate la Diane, prit ſur les 
vaiſſeaux du Roi 500 hommes. On ſe trou- 
va en peu de tems au large, avecunvent 
des plus favorables; mais & Ventree de la 
nuit, il ſarvint une forte pluye qui fut 
| fuivie d'un calme parfait, & forca toute 
cette petite flotille de reſter & cing lienes 
de Jerſey ſans pouvoir avancer. Mr. de 
Champ-Bertrand S approcha de la cdte 
pour la reconnoitre & pour faire taire 
les batteries qu'on y avoit Eleyees ; mais 
les pilotes qui crurent la fregate en dan- 
ger, firent des repreſentations à leur 
officier. Il ſe retira, & dit au prince de 
Naſſau qu'il navoit vu qu'un petit fort 
ſur cette partie de la cote. Le premier 
demanda des chaloupes canonieres, or- 
donna a ſes officiers- majors de raſſembler 


— 


. | vous 
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tous les batimens qu'ils pourroient ils 
n'en purent avoir que quinze. On Sap- 
procha de la cote, où Ion vit fur le riva- 
ge cinq pieces de canon & 450 hommes 
ranges en front qui nous attendoient. 
Cette bonne contenance n'en impoſa point 
au prince de Naſſau; il prit la reſfolacion 
dex6cuter la deſcente & devangant plu- 
ſieurs des batimens qui laccompagnoient, 
il donna ordre de le ſuivre & de courir 
a pleine voile ſar la cdte. Mais il ne trou- 
va point dans les equipages des batimens 
cette bonne volonte A laquelle il Satten- 
doit; ils refuſèrent le ſervice. On em- 
ploya vis-a-vis deux prieres & menaces, 
rien ne put les engager A obéir. Le vent 
etant devenu frais, enſuite violent, on 


fut oblige de . 0 la route _ 25 
Malo. 


D'apres le rapport du prince, il paroit 


certain que, s'il eut été ſeconds, il au- 
roit rèuſſi a s' emparer de cette ile. Tou- 
te ſa troupe tẽmoignoit la plus grande 


envie de combattre, & Von ne doit at- 


tribuer ce non- ſuccès qu'à la mauvaiſe 


. des patrons des chaloupes & au- 
U * tres 
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tres petits batimens qui n'ont jamais 


voulu Sapprocher de la cote. Des lettres 


de Bretagne aſſurent cependant que le 
vent & la maree ont beauconp contrarie 
cette expedition, qui ne pouvoit $'effec- 
tuer qu'en faiſant Echoner les batimens, 
C*etoit, dit-on , le projet du prince de 
Naſſau; mais les patrons & maitres des 
barques tenoient plus à leurs proprietes 
qua la gloire de celui qui les comman- 


doit, 
Mr. de la Motte-piquet a mis à la voile 


avec cinq vaiſſeaux de guerre, deux mu- 


nitionaires de 50 canons & cinq fregates. 
On ignore ſa deſtination, mais on espere 
qu'il aura du ſuccès. C eſt un excellent 


 officier, aims de fon corps & qui dans 
Yoccaſion fera fon devoir, 


On a regu des nouvelles ulterieures du 
comte d' Eſtaing. Il a été joint par le 


comte de Graſſe, & mande qu'il tient la 


mer depuis la priſe de Ste Lucie; mais 


qu'il n'a pas vu paroitre lamiral Byron, 


dont la flotte doit ètre en mauvais &tat 
à cauſe des maladies qui regnent parmi 
| ſes 


. 

ſes Equipages. Notre Vice-amiral a eu le 
bonheur d' etre joint par une flotte mar- 
chande de 80 voiles, ſous Tescorte de 
cinq vaiſſeaux de guerre. Il eſt heureux 
que cette flotte ait pu Echapper à Vamiral 
Byron. | 


Selon des avis quenous venons de rece- 
voir de Londres, ceſt un grand bonheur 


pour nous que expedition contre Jerſey 
ait manque, car tous les braves gens qui 


ſeroient debarque dans cette ile, au- 
roient &t6 maſſacres. Voici ce qu'on Eecrit 
a ce ſujet: „Un expres depeche de Jer- 
fey pour annonger Tapparition des fran- 
cois, rencontra dans fa route le general 


Arbuthnot qui &toit ſorti la veille de 


Ste Helene avec ſon eſcadre pour ſe ren- 
dre à New-Yorck. Celui-ci prit auffitdt 


fon parti; il remit une lettre à Vexpres 


pour Pamiraute , dans laquelle il diſoit 
qu'ayant appris que nous Etions ſar le 
point d' attaquer Jerſey, il voloit au ſe- 


cours de cette isle &. Comme les for- 
ces de terre & de mer que M. Arbuth- 
not avoit ſous ſes ordres, etoient bien ſu- 


perieures à celles du prince de N aſſay , il | 
' my 
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n'y a pas de doute que cette expedition 
n'eut eu des ſuites funeſtes pour nous, & 
nous devons &etre tres contens qu'elle ait 
Echo. Notre petite eſcadre, les trou- 
pes & tous les bàtimens de transport ſe- 
roient tombes au pouvoir Yennemi. Ce- 
la juſtifie en quelque facon les patrons des 
barques qui refuſtrent d'aborder, 


Ce projet de descente avoit et au reſte 
mal congu. On avoit laifſe ignorer au 
prince de Naſſau les intimites qui re- 
_ gnoient entre les habitans de St. Malo & 
ceux de Jerſey & Guerneſey. Il y a un 
commerce de contrebande etabli entre 
eux, qui eſt tres lucratif. Ceux de St, Malo 
& autres ports de la cdte ne voyoient 
pas avec plaiſir qu'on voulit $s'emparcr 
de ces tiles; il &toit de leur interet de 
VYempecher, & c'eſt ce quiils ont fait. M. 
de Champ-Bertrand a montré au reſte 
la meilleure volonte, & a fait ce qu'il a pu 
pour ſeconder le prince de Naſſau; mais 
il ne pouvoit ſeul aſſurer le ſucces delVexpe- 
dition. On dit quelle n'eſt que differs e & 
qu'on prendra mieux ſes meſures pour la 
feconde tentative qu'on ſe propoſe de 
faire. La 
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La philoſophie, mon cher comte! & 
les lumieres de notre ſiecle, quoiqu'en 
diſent ſes détracteurs, ont ſervi & ſer- 
vent encore au progrès des connoiſſan- 
ces utiles & à lencouragement de ceux 
qui ſe vouent au bien public. Le Roi aiant 
etè informs du retour prochain du capi- 
taine Cook, dont le voyage a eu pour 
but, comme vous ſavez, de faire des de- 
couvertes dans les mers du Japon & cel- 
les de la Californie; S. M. ordonna, au 
mois de Février dernier, a M. de Sarti- 
tine de faire Ecrire une lettre circulaire 
a tous les officiers des vaiſſeaux du Roi, 
fregates, corſaires ou autres naviguant 


ſous pavillon frangois, portant l'ordre de 


ne point interrompre le capitaine Cook 
dans ſa navigation, mais au contraire de 


le traiter comme s'il appartenoit A une 


puiſſance neutre, en Vinformant lorsqu'il 
le rencontreroient, des ordres quils 
avoient regus a ſon egard, & lui obſervant 


toutes-fois, que de ſon cote il devoit 
*Sabſtenir de tout acte d'hoſtilite, 


M, 
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M. Francklin, illuſtre par toutes les 


decouvertes utiles qu'il a faites dans la 


phiſique, a écrit une pareille circulaire 
à tous les commandans & capitaines na- 
viguant ſous pavillon du congrès, pour 
qu'ils aient à ne point troubler le capitai- 


ne Cook, mais au contraire à le traiter 


comme ami en lui fourniſſant tout ce dont 


il pourroit avoir beſoin &c, On ignore 


dans ce moment ou ſe trouve ce celebre 
navigateur; on Tattend cependant de re- 
tour inceſſamment. On ne doute pas que 
les nouvelles decouvertes qu'il aura fai- 
tes ne ſojent fort utiles a la navigation. 


lie vous ai parle des projets de notre 
directeur des finances & des adminiſtra- 


tions provinciales qu'il veut etablir. Il ne 


connoit point le genie de la nation, & je 
crains qu'il n'entraine le Roi dans des de- 
marches qui occaſionneront un boulever- 
ſement general & ſeront peut- etre fu- 
neſtes à Yantorite royale. Le but de M. 


Necker eſt, à ce qu il paroit, de ſoustrai- 


re le Roi aux reclamations des parlemens 
& de leur ſubſtituer de vrais repreſentans 
1 | de 
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dela nation. Ces aſſembleesprovinciales, 
compoſees des trois ordres, ſavoir : le 
clerge, la nobleſle & le tiers- tat, ſeront 
chargees de la repartition & du recouvre- 
ment des impoſitions; chaque province 
aura une ſemblable adminiſtration, La 
nation gagneroit aſſurèment à ce nou- 
veau ſyſtème, qui eſt un diminutif des 
Etats-generaux; mais je crains que le Roi 
ne ſe mette en tutele, & que ces admi- 
niſtrations provinciales ne ſoĩent un jour 
plus oppoſces a ſes volontss que les par- 
lemens. 


Au quatorzieme Siecle, il exiſtoit en- 
core à Paris une cour pleniere qui Etoit 
ſeule chargee deVenregiſtrement des loix. 
Les Rois y ſiegegient; elle Etoit compo- 
{de de tous les grands du royaume. Char- 
les VII. la ſupprima, apres les guerres 
qu'il eut à ſoutenir pour recouvrer ſon 
royaume, & avoir ſurmonte toutes les 
difficultes qu'il eut à vaincre pour chaſſer 
les anglois & les bourguignons. Il devint 
enſuite plus puiſſant & plus abſolu que 
ne Payoient et ſes predeceſleurs. 
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Le clerge & la nobleſſe qui ſe trouvoient 
* ruines par ces guerres malheureuſes qui 


avoient defole la France, lui laiſſèrent fai- 


re tout ce qu'il voulut ; ces deux ordres 
ne formerent aucune oppoſition a Pabo- 


lition de ces cours plenieres qui epuiſoient 


ce egalement le fiſc & la nobleſſe, mais qui 
raſſemblant tous les ans cette derniere , 
la rendotent plus puiſſante dans Ietat, & 


en faiſoient de petits ſouverains dans leurs 


terres, Ceſt auſſi a cette ẽpoque que 
Charles VII profitant de Paccablement oi 
ſe trouvoient les peuples, prit avec ſes mi- 
niſtres le pretexte de vouloir reparer le 
mal, & changea Tordre e&tabli dans les 
finances, la gyerre & Vadminiſtration de 
la juſtice, On fit tout dẽpendre de la vo- 
lontè du Roi; on Ota a la nobleſſe une in- 
finite de privileges dont elle jouiſſoit & 
qui etoient attaches a ſes titres. Le tiers- 


état vit avec plaiſir Vabaiſſement des no- 


bie; qu'il naimoit 42 


Les etats · generaux „qui exiſtoient en- 
core, ſembloient faits pour maintenir la 
balance entre Tautorite royale & le peu- 
pln: on parvint à sen débaraſſer. Nos 

par- 
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parlemens voulurent ſacceder aux 6tats- 
gEnEraux & aux cours plènières: on leur 
laiſſa cet honneur, bien réſolu de ne fai- 
re, malgre leur oppoſition, que ce qu'on 
voudroit, & de ne les conſulter que pour 
la forme. Toutes les humiliations que ces 
corps ont &prouvees depuis 150 ans, de- 
vroient les avoir degoutes du vain titre 
qu'ils ſe ſont arroge de vrais reprelentans 
de la nation, dont la cour $eſt tou jours 
moquè. Ils s'appergoivent aujourdhui du 
coup qu'on veut leur porter. Le ſucces de 
adminiſtration provinciale de Berry a de- 
terminè le Roi à en ẽtablir de pareilles dans 
d'autres provinces. Un nouvel arret du 
conſeil· d tat du Roi ordonne que , * ſur 
„les repreſentations de ſon tres ame & bon 
„ Couſin le duc d'Orleans, gouverneur du 
» Dauphine, il ſera .ctabli une adminis- 
„tration provinciale dans le Dauphine, 
„ A Vinſtar de celle de Berry, Quelle ſe- 
„ra compoſe de douze membres da cler- 
„ ge, de dix-huit gentilhommes proprie- 
„ taires, & de trente deputes des villes 
„& campagnes , qui devront Etre auſſi 
„ proprietaires ,,, | | 
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On w'aſſare que le gouvernement a le 


projet, au moyen de ces adminiſtrations 


provinciales, de parvenir a stablir Vim- 
pot territorial. Je le crois , mais la choſe 
eſt plus aiſèe vouloir qu't faire, & Pon 
aura de grandes difficultes àvaincre avant 
de pouvoir y reuſſir. Le clerge & la no- 
blefſe sy oppoſeront toujours; Tun & 
autre regardent comme un de leurs droits 
les plus ſacres Vexemption de toute eſpe- 
ce de taxe ſur les terres qui leur appar- 
tiennent. Une pareille impoſition offre 
auſſi des inconveniens difficiles a prè ve- 
nir. Vous concevez au reſte que le di- 
recteur des finances prevoit les ſuites de 
ſes operations & des emprunts qu'il a 
faits. II ſe prepare d'avance à remplir le 
deficit qui ſe trouvera entre la recette & 
la depenſe , lorsque la paix ſera faite. 
Comme on ne met point d'impoſition nou- 
velle, la dette de l'etat doit neceſſaire- 
ment s accroitre de jour en jour, & il fau- 
dra à la fin la mettre en evidence, C'eſt 
alors quon reconnoitra le tort qu'on a 
eu davoir recours à des reſſources fi one- 
reuſes. Je crains bien d' etre oblige, dans 
no- 
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notre correſpondance , d'en revenir tous 
vent ſur cet article. Jattens M. Necker 


& tous ſes adherens à la paix, On pours 
ra dire de lui: 


Tel brille au ſecond rang, quis "eclipſe e au premier, 
Adien, mon cher comte, Votre paix 


de Teſchen S avance, & votre monarque y 
joue un grand role, Je ſais toujours 


votre affectionné &c. 


LETTRE XXV. 
BERLIN, le 15 Avril. 
Du Comte PM a Mr. de dec ws: a 


otre gouvernement neſt pas le feul, 

Monſieur! qui faſſe des emprunts; 
voila la cour de Vienne qui imite votre 
exemple. S. M. IImperatrice-Reine vient 
de faire propoſer très gracieuſement 
(comme on dit dans ndtre pays) A tous 


v 


les étrangers qui voudront placer des 


fonds chez elle, de leur payer quatre & 
demi pour cent au lieu de quatre quelle 
a donnès jusqu'A preſerit, Pour faire par- 
tager a es ſujets les memes avantages, 

X 2 elle 
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elle declare que Iinteret des ſommes 
qu'ils lui ont pretees leur ſera pays ſur 
le meme pied, ſous la condition cepen- 
dant qu'ils ne pourront denoncer leurs 
capitaux avant la fin de Mai prochain &c. 
&e. Si pour une guerre qui a dure ſix mois 
au plus, on eſt oblige de recourir à des 
emprunts, vous pouvez juger combien on 
Etoitpreſle de faire la paix. Quant à notre 
monarque, qui n'aime point d'etre maitriſe 
par le beſoin, il avoit dans ſes coffres de quoi 
ſaire face à tout pendant dix ans. Vous con- 
viendrez, monſieur ! qu'il n'y a pas de puis- 
ſance en europe en état d'en faire au- 
tant. Auſſi longtems que les ſouverains 
nauront pas dans leur trelor de quoi 
ſournir aux depenſes de leurs armées de 
terre & de mer, ils doivent renoncer à 
ſe battre. Il n'y a que nous qui ſachions 
faire la guerre avec avantage; celle de 
1757 a ruins la maiſon d Autriche, la Fran- 
ce & PAngleterre, & elle ne nous a coſite 
que des hommes. Croiriez- vous que Ceſt 
pendant cette guerre que notre monar- 
que a fait batir cette belle galerie de Sans- 
Souci, & qu'il aencore mis beaucoup d'ar- 
Ke dans ſa caiſſe d Epargne 2 Il fit payer 
cher 
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cher à la Saxe Vimprudence qu'elle avoit 
eue de prendre part a l'alliance qui avoit 
pour but le partage des Stats pruſſiens. 


Le Roi fut force de recourir à des ope- 
rations forcees; on lui reproche ſurtout 
Yalteration des monnoyes. Il dit un jour 


à ce ſujet: Les franpoit m accuſent d'avoir fait 


frapper des eſpèces de mauvais aloi; j ai imite 
en cela un de leurs Rois tres-chretiens, Philivpe 
le Bel, qui pendant ſon. regne ſit de grande 


changemens dans la valeur conventionnelle des 
eſpeces, On fabriqua cing monnoyes d'or diſſe- 
rentes, dont il alteroit le titre comme bon lui 
ſembloit. Il en fit autant avec les eſpeces dar- 


gent, Le Roi Louis XV a paye avec du papier. 
qui tomba de 50 à co pour cent au deſſous de [a 
premiere valeur. Quelle difference y a-t-il entre 
cette operation & celle que j'ai faite? Je nen 
voi aucune. 


La guerre qu'on avoit faite à notre mo- 


narque étant tres injuſte, il employa 


peut- tre des moyens illicites pour la 
ſoutenir , mais il s'y trouvoit force par 
les circonſtances. La gloire qu'il S' eſt 


aquiſe le diſpenſe de toute juſtification 3 
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ce qu'il fait anjourd'hni prouve qu'il eſt 
bon germain. Il repare ſes torts , s'il en 
a eu; il ſacrifie ſes treſors pour le ſoutien 
de la bonne cauſe & pour la defenſe d'un 
co- tat de Vempire qu on vouloit op- 
primer. 


Il vient encore de paroitre deux ecrits 
ſur cette affaire de Baviere; il y en a 
un ſurtout qui m'a paru tres intereſſant z 
il pourra ſervir à mettre d'accord nos pu- 
bliciſtes allemands ſur la conteſtation ac- 
tuelle. Cette brochure de deux feuilles 
d'impreſſion environ, eſt intitulèe: Ta- 


Hbleau des impoſtures & quelques traits de la vie 


de maitre Michel von Prieſt , Prevdt du cou- 


vent de Bunizlaw en Boheme, chanoine de Pra- 


gue & Breslaw , & pro-notaire de Þ Empereur 
Sigi mond. 

On prouve dans cet ecrit par le n 
gnage de quantite d auteurs & de contem- 
porains, que maitre von Prieſt, très digne 
chanoine , (qui a figne les deux titres 


produits par la cour de Vienne pour prou- 


ver ſes droits ſur la Baviere ) S etoit fait 
do ſon tems la reputation de fabriquer 
des 
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des documens, dont il faiſoit commerce, 


non à Vinſgu de FEmpereur Sigismond , 
mais de concert avec lui. Tout le regne de 
cet Empereur , dit Pauteur , prouve que les 
principes de la politique dont Machiavel à de- 
veloppe la tlicorie, ont et“ connus & prati- 
ques longtems avant lui, par les monarques au- 
tant que par leurs ſujets, Faire expedier de 
fauſſes lettres dinveſliture , vonloir heriter de 
tout & partout, prendre de toutes mains , ne 
payer perſonne , voila quelle etoit la vrate ſagon 
d'agir & de penſer de Sigirmond. 


La cour de Vienne, d'après cela, eſt 
juſtifiè e ſar les pretentions quelle a ſor- 
mes; car elle ne peut èétre ſoupconnde 
d'avoir etè d'intelligence avec le pro- no- 
taire von Prieſt. Dans ces tems d'ignoran- 
ce, ou Pon favoit à peine lire & ecrire , 
rien n*etoit plus aiſs que de fabriquer de 
faux titres & de les depoſer dans les ar- 
chives. Comment prouver le contraire 
trois à quatre cens ans apres? Ceſt de 


cette maniere que les moines fe ſont en- 


richis, & qu'ils ſe font empare de pro- 
prictes qui nauroient jamais dit leur ap- 
X 4 par- 
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partenir, Ils echangeoient avec des im- 
becilles les biends - fonds de ce monde 
contre la m&@me. quantite d'arpens qu'ils 
leur aſſignoient en Paradis. St. Bernard 
a fait beaucoup de ces marches... . 


Japprends que ce mal-adroit de Baron 


de Senkenberg, qui avoit remis & la cour 


de Munich l'acte de renonciation du duc 
Albert d' autriche, outre la diſgrace qu'il 
a Eprouvee perſonnellement , eſt cauſe 
encore que ſa mere a perdu lapenſion que 
lui faiſoit IImpératrice-Reine, & quelle 


a été obligee de quitter Vienne. Bel 


exemple, Monſieur ! & qui doit ſervir 
de lecon aux particuliers qui veulent ſe 
meler des affaires des ſouverains. Ces 
derniers ſont comme les femmes; il ne 
gardent le ſecret que ſur ce qui les intereſle 
perſonnellement. Tant-pis pour ceux qui 
leur confient les leurs. ... Laftaire de la 
Baviere ſe ſeroit arrangee fans la revela- 
tion de M. de Senkenberg. 


UV y a eu beaucoup de meEcontentement 
à Tefchen. Le prince de Repnin n'a pas 
rempli , dit-on, les fonctions dun paci- 

> l fica· 
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ficateur benevole ; il a parle comme ces 
anciens romains qui donnoient des loix 
aux nations. Sur une propoſition qu'il fit, 
le comte de Cobenzl obſerva qu'il ne 
croyoit pas que IEmpereur la ſignat. 


Eh!) qu'avons nous beſoin de | Empereur , & 
de ſa ſignature, rẽpondit le prince de Rep- 
nin; lui & le Grand-Duc de Toſcane ſont les fils de 
{Imperatrice; mais ceſt à cette ſouveraine ſeule 
que on Sen rapporte, & c'eſt avec elle unique- 
ment que nous pouvons traiter. | 


Ce propos n'a pas été fort agreable à 
I'Empereur, & celui qui Va tenu eſt ge- 
neralement blame, Votre ambaſſadeur ſe 
conduit beaucoup mieux; il ſe concilie 
Tamitiè des differens partis, & fait ce qu'il 
peut pour amener les choſes à une heu- 
reuſe iſſue. Un des principaux objets qui 
ſembloient devoir arrèter la negociation , 
c*6toit Lindemnité à accorder à la Saxe 
pour Iallodial, La cour de Munich ne 
vouloit donner qu'un million; elle avoit fait 
faire en conſequence une inſinuation par 
ſon miniſtre à Teſchen, dans laquelle il 
Etoit dit que S. A. Electorale Palatine sen 

eue A 5 re- 


| )  . | 
remettoit à la deciſion du monarque prus- 
fien, S. M. doit avoir reponda de ſa pro- 
pre main au Baron de Riedeſel: 


Pas un denier de moins que quatre millions 
pour la Saxe. Je ſuis trop ſenſible aux marques 
de confiance que cette cour me donne. Il ſaut que 
F EleFeur de Saxe regoive indemnite qui lui eft 
due, ou que je ſoistcraſe; & jeſpere, avec Pas- 
ſiſtance de Dieu, gue cela 1 n arrivera par. Sur 
te je prie Sc. 


Voici Pextrait d'une 1 4 par 
un des miniſtres qui fe trouvent a Teſchen, 
en date du 5 Avril. Elle vous mettra au 
fait des intrigues qu'on a fait jouer pour 
empecher la paix d'avoir lieu. 5 


„Les mendes ſourdes auxquelles on 
„ avoit eu recours à Vienne pour faire 
4 rompre le congrès de Teſchen, mont 
„ pas eu les ſucces qu'on Sen promettoit. 
„Elle ont fini d'une manière qui ne doit 
„point flatter la vanité de ceux qui 
„ Cherchoient à continuer la guerre. 


„on avoit pris la voie d'exciter I E- 
lecteur Palatin à refuſer les quatre mil - 
55 lions 
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„ lions exiges en dedommagement par | 


„la Saxe; & le comte de Cobenzl fit 
„toutes les demonſtrations qui pouvoient 


„ faire croire que ſa cour ſoutiendroit 


„ IElecteur. L'Imperatrice-Reine, aver- 
„tie de ce qui ſe paſſoit, & voulant avoir 
„ la paix A tel prix que ce ſcit, envoya 
» un courier a ſon miniſtre plenipoten- 
„ tiaire, pour qu'il eut a produire en 
„plein congres les inſtructions qu'il 
„ avoit, Cet ordre portoit : 


Que dans le car ou Fenvoye palatin voudroit 
donner & entendre que la cour de Vienne etoit 


d accord avec ſon maitre ſur le reſur du didom- 


magement demande par la Saxe; lui comte de 


Cobenzl eut à le contredire formellement en 
produiſant ſa premiere inſtruction. Ce qui fut 


fait au grand Etonnement du parti oppoſe 


a la paix. 

Il reſte encore beaucoup d' autres objets 
a regler a ce congrès, mais il n'y en a 
aucun qui puiſſe apporter des changemens 


dans les conditions preliminaires accep- 


tees de part & d'autre, Le Roi cependant 
ne ſera point, a ce qu'on croit, de re- 
tour 
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tour de Potsdam avant la fin de Mai; 
notre monarque ne veut ſortir de l'arène 


qu après que tout aura et termine. 


La malheureuſe ville d Habelsſchwerdt 
vient d' etre reEduite en cendres, après 


avoir ete pillèe cet hiver par les ennemis. 
Elle ſe trouve detruite par un accident 
dont on ignore la cauſe. On ſoupconne 


quelques mal-intentionnes, mais on n'a 
encore aucune preuve. 


Le miniſtre d' angleterre m'a dit que 
vous veniez de faire la parodie du ſiege 
de Pondicheri & de tout ce que vous 
avez perdu dans IInde, en vous empa- 
rant de quelques petits comptoirs que les 
anglois avoient an Senegal. Comme il 
plaiſantoir beaucoup ſar cette expedi- 
tion, je lui ai demande ce qu'il penſoit de 
celle qui devoit aſſurer l'indépendance 
des americains. Oh pour celle-la, m'a-t-il 
repondu, elle n eſt que trop importante, N avoue 
que nous avons ete pris pour dupes, & les fran- 
cois ont joue nos miniſtrer comme on joue des 
enfans.... | 


FO LET- 
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LETTRE XXVI. 
Dt Bern , le 2 Mai, 
Du meme, au meme. 


(J- penſe-t-on où vous &tes, Mon- 
fieur ! de la paix de Teſchen, Nos 
nouvelliſtes allemands, ſemblables à ceux 
de votre pays, forment mille conjectu- 
res & pretendent qu'elle n'aura pas lieu. 
Ils fondent leur opinion ſur la marche des 
corps qu'on a nouvellement leves , ſar 
l'achat des proviſions, Venvoi des muni- 
tions de guerre &c. &c. Moi, je vous ga- 


rantis qu'on ne ſe battra plus pour la ſuc- 


ceſſion de Baviere; tout eſt convenu en- 
tre les cours, mais rien encore n'eſt ſigne, 
Le Roi a recu un courier de Breslaw, qui 
lui a apport la nouvelle qu'on Etoit d'ac- 
cord ſur tous les points, & S. M. doit 
avoir annonce publiquement que la paix 
Etoit certaine, On m'Ecrit que ce qui en 
retarde la concluſion , c'eſt la demande 
faite par votre Baron de Breteuil de la 
part de ſa cour, que toutes les puiſſances 
intereſſces dans Paſtaire de Baviere re- 
con- 
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connuſſent Tindependance des amèricains 


ſous la denomination d'Etatsr-unis de Þ Ame. 
rigue. On paroit, me dit-on, diſpoſe à fai- 
re ce que votre cour deſire, mais ſous: la 
condition que, de ſon cots, elle reconnoi- 
tra la validite du partage de la Pologne 
& qu'elle le confirmera par fon acceſſion. 
C*eſt bien ici le cas de ſe ſervir de votre 
vieux  proverbe , qui dit: Un barbier raſe 
Pautre; mais vous autres, vous aimez beau- 
coup qu'on vous raſe, & vous ne voulez 
pas raſer les autres, Entre nous ſoit dit , 
la politique actuelle employe un nouvel- 
le logique, tout a fait plaiſante. D'un cd- 
te, vous revoltez des ſujets contre leur 
ſouverain legitime 3 vous faites une de- 
claration de guerre a Pangleterre , dans 
laquelle vous pretendez lui prouver que 
votre traité d'alliance avec ſes colonies 
n'a rien que de tres naturel, & que vous 
croyez qu'il ne detruira pas la bonne har- 
monie qui regne entre vous & la Grande- 
Bretagne. Vous conviendrez que, pour 
ſoutenir un pareil ſophiſme politique, il faut 
avoir deux cens mille hommes à ſes or- 


dres,,,, Les raiſons que nous avons don- 
nees 


| La} - 
nes de notre cote, de concert avecPAutri- 
| che & la Ruſlie , pour juſtifierle partage de 
la Pologne, n'etoient pas, je vous Vavoue, 


meilleures. Les trois puiſſances n'avoient 
: pour elles que le droit canon, elles en ont 
. fait uſage. L'intèrèt & des vues particu- 
lieres determinent actuellement toutes 
8 les dsmarches des cabinets de Jeurope. 
L'independance de Vamerique doit &tre 
fort indifferente aux puiſſances de Ialle- 
| magne & du nord, qui n'ont aucune re- 
lation avec les habitans du nouveau-mon- 
de; peu. leur importe que ce ſoient les 
anglois on les americains qui dominent 
dans ces contrees eloigndes, Il n'en eſt 
pas de meme de la Pologne, que vous 
avez abandonnee dans le moment oh elle 
avoit le plus beſoin de votre ſecours. Elle 
Etoit votre allice, elle n'avoit pris les ar- 
mes que dapres les promeſſes que vous 
lui aviez faites de laſoutenir ; elle a Et6 la 
dupe de fon attachement pour vous. La” 
moindre demarche de la France eut em- 
peche ce partage, Cet abandon de votre 
part eſt une tache inefagable pour le 
regne de votre Roi Lonis XV. Perſonne 
au reſte ne vous fait plus de gre que nous 
| Neon de 
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de Iindifffrence que vous avez t6moignee 
tur le fort de la Pologne; &, de ce gdteau 
petri par trois mains Toyaler, nous en 
avons eu la meilleure part; ce neſt pas, il 
eſt vrai, la plus groſle, mais nous ne la 
troquerions pas pour les deux autres, Il 
nous reſte encore Leſpèrance de l augmen- 
ter... . Ceſt a vous que nous devons 
cette acquiſition. 


Que diroient les Sobieski & tous les 
autres heros qui ont illaſtre la Pologne, 
s'ils voyoient Petat d'abaiſſement & d'es- 
clavage auquel leur patrie fe trouve re- 
duite ? Qui auroit crn que toutes ces con- 
federations qui avoient pour objet de de- 
ſendre la liberté, ſe ſeroient termin&es 
par une ſoumiſſion entière aux volontes 
de ceux à qui la Pologne donna autrefois 
des loix 7... Ce ſont deux femmes qui 


ont decide du fort de cette republique : 


Catherine a place, malgre la nation, un 
de ſes favoris ſar le trone de Pologne; 
une favorite ( la comteſſe du Barri ) a 
empeche qu'on ne len fit deſcendre. La 
revolution arrivee dans votre miniſtère, 


ala fin de 1770, a donné & la politique 


de Teurope une commotion qui dure en- 


core 
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core & qui ſe fera ſentir longtems. La 
valeur des Polonois etoit redoutable il y 
a un ſiècle, & elle le ſeroit aujourd'hui, 
fi , a exemple des autres nations, ils 
avoient perfectionnè leur gouvernement 
& leur tactique. Mais que peut la bra- 
voure ſans diſcipline contre des troupes 
agueries , ſecondees par une artillerie 
nombreuſe & bien ſervie. 


La Pologne, aujourd'hui ſans defenſe, 
eſt ouverte au premier occupant. Il n'y 
a nulle ſureté pour Tetat ; la nobleſſe, 
diviſce entre elle, ne parle que de liber- 
te & ne fait rien pour la conſerver. Ceux 
qui voudroient rendre à leurs concito- 
yens cette Energie qu'ils ont perdue, ne 
ſont point Ecoutes dans les dietes; leur 
eloquence a le meme ſort que celle de 
Demoſthene, qui annoncoit au Grecs les 
maux que Philippe leur preparoit ,-& qui 
ne put les dètourner de courir au devant 


du joug que ce * vouloit leur im- 
poſer. 8 


En comparant la conſtitution actuelle 
de tous les gouvernemens de europe à 


Tom. II. - a celle 
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delle de la Pologne, on reconnoitra aj. 
Kment que ce royaume ne peut ſe ſoute- 
nir. II my a nul enſemble; dans les di- 
verſes branches de Fadminiſtration, nulle 
liaiſon entre les differens ordres de letat; 
aucune diſcipline parmi le militaire, & 
mème impoſſibilité de Iintroduire. Que 
_ centmille nobles veuillent operer le bien, 
il ne faut qu'un fou qui proteſte pour em- 
pecher qu'on ne le faſſe. Le ſort des em- 
pires tient ſouvent aux plus petits Eve- 
nemens; je ſuis perſuade que fans Vexil 
de votre duc de Choiſeul, la Pologne ent 
change de maitre; qu'elle eut recouyre 
ſa libertè & qu'elle joueroit à preſent un 
role far le theatre de europe. Votre po- 
litique A cet Cgard s eſt trouvèe en dé- 
faut: il me ſemble que votre cabinet au- 
roit dv faire impoſſible pour maintenir 
Cette republique dans toute ſa force, C'e- 
toit pour vous une allice neceflaire, que 
vous pouviez faire agir au beſoin contre 
la Ruſſie, TAutriche & mème contre 
nous, Vos liaiſons avec la Suede, votre 
alliance avec la Porte ottomane vous as- 
ſuroient une preponderance En allema- 


Sne due vous n avez plus. "3 
$ | Votre 
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Votre comte de Vergennes paroit avoir 
adopte d'autres principes; mais avant. de 
le juger, il faut voir comment il ſe tire- 
ra de tout ce qu'il entreprend, On dit 
qu'aiant craint un moment que la Ruſſie 
ne ſe declarat en faveur de Iangleterre, 
il avoit negocie pres de la Porte otto- 
mane pour Pengager a faire quelques mou- 
vemens guerriers qui fiſſent craindre à 
la cour de Petersbourg une rupture de 
ſa part. Cette ruſe lui a reuſſi; il Seſt 
rendu Farbitre da different qu'il avoit 
ſuscite entre ces deux empires, & il fera 
ſes conditions pour que Catherine ne fe 
m6le point de votre guerre avec Iangle- 
terre. Il faut convenir que ces Turcs font 
de bonnes gens; ce ſont de mannequins 


à qui vous faites prendre toutes les for- 


mes que vous voulez, Ils ont oublie la 
paix honteuſe que vous tes cauſe qu ils 


ont faite avec la Ruſlie, & ſe pretenit de 


nouveau à tout ce que vous exigez 
deux. 


Cette paix de Teſchen & celle que vous 
allez faire conclure à la Ruſſie, couvrira 
de gloire votre miniſtre. Le Roi a dit a 

Y 3 „ 


* 
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ce ſajet: Le comte de Vergennes, avec de pe- 
tit / moyens , opere de grandes choſes, Il y a 
toute apparence qu il ſera auſſi heureux dans la 
guerre qu il fait & Fangleterre que dans ſes ne- 
gociations, Il en a impoſe par ſa bonhommie 
au cabinet de St. James, & il a tire adroite- 
ment parti des fautes commiſes par les miniſtres 
de mon cher frère de la Grande- Bretagne, que 
dieu ait en ja ſainte & digne garde, C'eſt un 
fort bon mari & un fort bon pere, mais....... 


Dans ce moment arrive un courier de 
Breslaw avec la nouvelle que les pleni- 
potentiaires reſpectifs aſſembles ATeſchen, 
ont enfin regle les principaux articles de 
la pacification. On les auroit deja publics, 
mais on n'a pu encore le faire à cauſe de 
quelques articles acceſſoires & autres for- 
walites a remplir, telles que la garan- 
tie, la ratification &c. Au reſte cette 
n&gociation auroit te terminee beaucoup 
plutòt, s il n'etoit ſurvenu pluſieurs diffi- 
cultes, dabord entre la Saxe & la Baviere 
au ſujet de la ſomme exigee en indemnité 
pour Iallodial, Lorsque cet objet eut été 
regle & que tout paroiſſoit arrange , le 
Baron de Riedeſel ſe preſenta & deman- 
25 "5 Wy da 
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da, au nom du Roi, que la maiſon d' au- 
, triche fut garante du traite entre les deux 
a electeurs. Cette demande fut d' abord re- 


— J 
.* 


fuſèe, mais au moyen de quelques tem- 


1 
\ 7 
7 
1 1 
9 
LL 
| CT 
I, 
| "7 
4 1 
151. 
44 
1 * 
4 4 
40 7 
2 : 
th. - 
.$ bl 
1 1 
4 5 4 
yl 7 
1 
+ 
- 7 
N \ 
ff 
Nr 
14 
1 1 
= 
. 
4 
þ 
4 
1 
1:14 
% : 
3-0 £1 
G 14 
ina 
A 
po 


, peramens propoles par les mediareurs z | 
7 on parvint a mettre les parties d'accord, Jo 
F Il s*eleva encore une nouvelle difficulte : 4 | 
x le duc des Deux-Ponts intervint & de- * 
manda une penſion pour ſoutenir avec Aj 
7 plus de dignite ſon titre d'héritier pre- Ki 
e ſomptif tant dela maiſon de Baviere que des 4) 
i- anciens C&tats de la maiſon Palatine. Cette «| 
1, pretention ſingulière ne trouva pas | ap- 
e pui que le duc sen &toit promis pres des 
S, miniſtres mediateurs, & lon croitque S. A. 
e ſera obligse de Sen deſiſter. La paix. 
_ ſuivant les apparences , ne pourra etre 
be ſignee avant la fin de ce mois, C'eſt lors 
e de la ſignature , qu'il ſera queſtion de la 
P. diſpute de rang entre la France & laRus- 
i- ſie. On ne. me mande point encore de 
ns quelle maniere cela ſera regle, Votre 
8 comte de Vergennes ſe relichera un peu 
te ſar les pretentions du Roi ſon maitre , 
le pour ne pas arrèter la concluſion du trai- 
\-, ts, & tout s'arrangera. Le comte du 


13 Cha- 
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Chitelet termina ſingulièrement cette 


diſpute de preſſeance, lors de ſon am- 
baſſade à Londres il y a quelques annees. 
II envoya un cartel à Vambaſladeur de 
Ruſſie, lui propoſant de remettre au ſort 
des armes la deciſion de cette queſtion ; 
mais ce dernier ne crut pas devoir accep- 
ter le defi. Il ſeroit plaiſant que votre 
Baron de Breteuil en fit autant à Teſchen, 
Je crains bien que cette pretention de la 
Ruſſie ne foit une pomme de diſcorde en- 
tre votre cour & celle de Petersbourg , 
qui nait les ſuites les plus facheuſes; el- 
le mettra toujours de Lhumeur entre les 
miniſtres des deux nations qui ſe trouve- 
ront enſemble dans les cours etrangeres, 
Adieu, Monſieur, Je ſuis &c. 


LE TITRE XVII. 


De Beman, le 23 Mai, 
Du meme, au meme. 


J. vous remercie, Monſieur! de envoi 
& que vous mavez fait des deux con- 
verſations * ont eu lieu avec M. de 
Mau- 


pas 
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Maurepas; lune & autre font tres inte- 


reſſantes. Celle entre le Mentor & M. de 
Vergennes prouve que vous n'etiez point 
prepares à la guerre & que ce ſont les cir- 


conſtances qui Pont determine. La con- 


duite de votre miniſtre avec PEſpagne eft 
fort adroite ; quoique vous en diſiez, je 
crois que cet allied vous eſt neceſſaire pour 
faire t&te alangleterre, & que ſeuls vous 
n'&tes pas en &tat de lui reſiſter. Vous 
voyez que vous trouvez les anglois par- 
tout, & que vos flottes n'ont encore eu 


nulle part le moindre avantage ſur ex. 


Nous n'avons jamais cru ici à vos ſucces 
au combat d*Oneſlant; il etoit Evident 
que, fi vous aviez &te vainqueurs, vous 
auriez tenu la mer & empeèchè que vos 


flottes marchandes ne tombaſſent entre 


les mains des anglois. 


- Votre Roi voit mieux les choſes, à ce 
qu'il me paroit, que tous ſes miniſtres; 
il a raiſon de ne pas aimer les emprunts z 
ces moyens ſont la ruine de l' tat. Quand 
vous aurez rendu Lamèrique indépen- 


dante, qu'en reſaltera-t-il pour vous 7 
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 Pabaiſſement de Pangleterre, direz vous. 
Vous n'atteindrez pas m&me ce but: la 
puiſſance de la Grande - Bretagne eſt trop 
bien établie, pour que vous puiſſiez vous 
Hatter de la detruire ; ſes forces mariti- 
mes auront toujours une ſuperiorite de- 
cidee ſur les v0tres. Si vous voulez met- 
tre ſur pied une marine &gale à la ſienne, 
vous vous ruinerez , ſans rien operer de 
bien avantageux pour Vetat; la conſtitu- 
tion de votre marine royale Soppoſera 
toujours à vos ſucces, Lorsqu'on ſert le 
meme maitre , il faut que tous concou- 
rent au meme but, La meme diviſion 
_ exiſte dans vos armees de terre, que dans 
vos armees navales ; les chefs donnent 
à leurs ſubalternes Vexemple de la deso0- 
beiſſance. Dans votre guerre de 1756, 
vous avez perdu des batailles , que vous 
auriez du gagner; votre marine a ẽtè de- 
traite par la faute de ceux à qui vous 
aviez confi le commandement de vos eſca- 
. dres. Il n'y a que chez vous que lon Ele- 
ve au grade · d officier - general ceux qui 
ont perdu des batailles. Quelle confiance 
voulez - vous que vos ſoldats aient apres 


cela 
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cela en ceux qui ſont à la tète de vos 
armees ? 


Je fais cas de M. le comte de Maurepas; 
c eſt un homme d'eſprit qui pouvoit, Sil 
eut voulu, faire le bien; mais je trouve 
qu'il traite les affaires un peu trop lege- 
rement. Si 2 ſon dge on aime la tranquilite , 
comme il le dit lui- mème, il devoitreſter 
dans fa retraite & refuſer la place qu'il oc- 
cupe; mais puisqu'il Ta acceptee, il doit 
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. 1 1 
b la remplir convenablement. Ce qu'il al- 1 
legue relativement a M. Necker, le juſti- , 
fie d' autant moins qu'il avoue Ilni-meme 0 
x qu'il ne crut point à ſer promeſſes & à ſon 
t deſinteeſſement. Par cette indiffèrence, il 


ſe rend reſponſable des ſuites funeſtes que 
pourront avoir les emprunts qui ſe font 
0 pour une guerre, quentre nous ſoit dit, 
Je regarde comme injuſte, 


Je vous aſſure que fi notre monarque 
n'avoit pas eu dans ſes coffres de quoi 
ſubvenir aux fraix de celle qu'il a entre- 
priſe pour la Baviere, toute juſte que 
cette guerre toit, il ne Vauroit plutdt. 
pas faite que de recourir à la voie des 

| * 5 em- 
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emprunts. Il eſt tout auſſi &conome de 
argent de ſes ſujets que du ſien. C'eſt 
{on treſor ſeul qui a fourni aux depenſes 
que cette campagne a neceſlitees; aucune 
impoſition nouvelle na ts miſe, aucun 
emprunt n'a été fait, comme cela ſe pra- 
tique ailleurs.... Plaiſantez tant que vous 
voudrez ſur Phabit bleu de Frederic, ſur 
ſes bottes qui ont des pieces, ſur le pen 
de faſte de ſa cour, & la vie retirce qu'il 
mene à Sans-Souci. Mais voyez la tenue 
de nos ſoldats, le bon tat oh ſont nos ar- 
ſenaux; allez viſiter le treſor au chiteau 
de Berlin: Voila ce qui conſtitue reelle- 
ment la force d'un état: Point de dettes 
A payer , des habitans de la campagne 
qui, fans Etre riches, ont toute Vaiſance 
neceſlaire; une quantits de colons defri- 
chant des terres incultes & habitant des 
villages batis des Epargnes du monarque; 
dies villes embellies par ſes ſoins, des 
dettes contractees par ſa nobleſſe pendant 
les guerres malhenreuſes qu'il a eu a ſou- 
tenir, entièrement aquitees par lui. Cent 
vingt de vos millions au plas qui forment 
ſes revenus, ſuffiſent à toutes ces depen- 
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ſes, Vous en avez quatre fois autant, de 
votre propre aven, & vous ne pouvez 
faire marcher cinquante mille hommes 
hors de votre pays ſans recourir à des 
emprunts. Presque tous vos officiers 
viennent chez nous pour apprendre le 
metier de la guerre; je crois que vous 


feriez encore mieux de nous envoyer 


vos contròleurs generaux pour recevoir 
des lecons ſur l'adminiſtration des finan- 
ces; ils apprendoient avec quelle ſimplicits 
ſe fait chez nous la perception des im- 
pots, Nous n'avons point cette foule de 
financiers de toute espece, qui 8 engrais- 
fent de la ſubſtance du penple, Tous les 
fix mois, le Roi regoit un état de la re- 
cette de chacune de ſes provinces: d'un 
cot eſt la depenſe & de Iautre le produit 
net qui lui revient, toute charge deduite. 
Ce produit eſt mis dans ſes coffres, & 
jamais cet ordre n'eſt interverti. Ne cro- 
yez pas que ce ſoit pour lui un travail 
penible; la machine eſt fi bien montee 
qu'il pourroit verifier tous ces Etats dans 
une journee. Il a une memoire locale ex- 
cellente; Sil ſe trouve un deficit dans Ia 
- re- 
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recette de quelques-unes de ſes provin- 
ces, il Sen appercoit auſlitdt; il faut lui 
en donner la raiſon: ſi elle eſt valable, il 
YeEcoute; autrement il rend responſables 
ceux qui ſont charges de percevoir les 
impoſitions, Ses chambres des finances 
& du domaine ſont à la tète de cette 
partie, & ſous la dependance de cinq mi- 
niſtres d' tat qui ont pluſieurs provinces 
dans leur département. Nous ne con- 
noiſſons point tous ces petits Monſeigneurs 
d'Intendans, tyrans de vos gens de la 
campagne ſur lesquels ils ont un pouvoir 
abſolu & qu'ils vexent avec une audace re- 
voltante. Quoi que vous en diſiez, ſi vo- 
tre directeur des finances rœuſſiſſoit a de- 
baraſler 1a nation de ces ſous-miniſtres, 
il rendroit un ſervice ſignale à l' Stat. ] ai 
cauſe a ce ſujet avec quelques- uns de vos 
francois, qui m'ont dit que ces intendan- 
ces Etojent des Ecoles pour former des 
miniſtres. Je leur ai rẽpondu que nous for- 
mions les notres en les faiſant paſſer par 
les grades de conſeiller de guerre, con- 
ſeiller provincial , conſeiller de la cham- 
bre, prelident de regence, & quils par- 

ve- 
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venoient enſuite au miniſtere, lorsque 
leur capacite etoit ſuffiſamment reconnue. 


Notre chancelier n'a pas a fa ſuite, 
comme chez vous, une quantite de per- 
ſonnages inutiles que vous nommez maitres 
des requttes, dont la plus grande occupa- 
tion eſt de courir les femmes & les ſpec- 
tacles, & de faire des dettes. Une inten- 
dance vient-elle a vaquer, vous la don- 
nez a la protection & non au merite, Le 
ſubdeleguE de Monſeigneur fait toute la 
beſogne; lorsque le principal a pris pos- 
ſeſſion, il revient A Paris; il laifle à ſes 
ſabalternes le ſoin de regir la province 
qui lui eſt confièe, & tout va comme il 
peut. D'Alembert a envoys Pannee der- 
niere au Roi une liſte de tous vos inten- 


dans & de leur capacité. Si ce qu'il dit 


eſt vrai, comme je le crois, il n'y en a 
pas quatre qui ſoient vraiment hommes 
de mèrite. Il n'eſt done pas ẽtonnant qua- 
vec de pareilles gens que vous mettez a 
la tète de l'adminiſtration, les choſes ail - 
lent mal. Autant de tems que vous ne 


detruirez pas ces formes que vous avez 


* 1a n (paſſeꝝ · moi le ter- 
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me) qui $'eſt miſe dans vos finances ne 
feraqu'augmenter, & il faudra enfin en ve- 
nir à cette grande amputation que vous 
voulez Eviter. 


Faime votre nation; elle a des qualites 
auxquelles on eſt oblige de rendre juſti- 
ce. Jaime votre Roi, qui paroit vouloir le 
bien, & qui, depuis qu'il eſt ſur le trone, 
a fait tout ce qu'il a pu pour Toperer. Mais 
Je n'aime point la forme de votre gouver- 
nement; vos miniſtres & tous leurs ſous- 
ordres ſont trop puiſſans ; ils exercent 
ſouvent, au nom du Roi , un deſpotiſme 
revoltant. Il en eſt quielques-uns qui ma- 
buſent pas de leur pouvoir , & on doit 
leur ſavoir gre lorsqu'ils ne font pas le 
mal qu'ils pourroient faire, 


Le dialogue entre M. le comte de Mau- 
repas & ce particulier confident du duc 
de Choiſeul, ma fait le plus grand plaiſir; 
il m'a mis au fait des projets de ce mi- 
niſtre, dont je n'avois qu'une idée tres 
confuſe, Je ſuis d' opinion que , ſila guer- 
re qu'il vouloit faire en 1770 eut eu lieu, 


elle auroit. couvert degloire votre nation. 
| Elle 
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"ih Elle vous eut cofite moins que celle que 
- vous faites actuellement & vous en au- 
8 riez retire de bien plus grands avantages. 
Je trouve que ce miniſtre avoit raiſon, 

O de ne pas vouloir creer une puiſſancenou- 
1 velle en amerique. Ces treize états- unis 
e font des enfans que vous avez voulu ſous- 
he traire A Vautorite paternelle , & qui tot 
ou tard ſeront ingrats envers vous. Le 

- projet du duc de Choiſeul d'attaquer LAn- 
. gleterre de concert avec I'Eſpagne, dans 
t un moment on elle Etoit ſans defenſe , 
3 ne pouvoit manquer d'avoir le plus grand 


ſucces, Je me ſouviens que dans ce tems 
le Roi en parla, & qu'il dit un jour à ta- 
ble: Si ce duc de Choiſeul reuſſit & determiner ſon 
maitre à faire la guerre à la Grande- Bretagne, 
il ſe couvrira de gloire & rendra la France plus 
puiſſante qu elle ne Ia encore ete. Famair occa- 
fion n'a tte plus favorable pour venger la nation 
de la paix honteuſe qu elle a et“ obligee de fairs 
en 1703. Meſſieurs les anglois Fen tireront com- 
me ils pourront ; je me garderai bien de me me- 
ler de cette querelle, je ne ſuis pas aſſez content 
de la maniere dont ils ſe ſont conduits avec 
moi. 


1 


Le 
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Le confident de votre ex-miniſtre avoit 
| raiſon de dire que la Pologne n' eut pas ets 
_ partagee, fi le duc de Choiſeul toit reſts 
en place. Les trois puiſſances ny auroient 
jamais penſé, & la guerre que la Ruſſie 
a eue avec les Turcs ent tourne bien dif- 
feremment. On doit toujours Ss'attendre 
dans votre pays à des revolutions faites 
pour etonner les meilleurs ſpeculateurs 
politiques, & dont on ne concoit pas me- 
me la poſlibilite. Un miniſtre, chez vous, 
n'eſt pas plutòt en place, qu'on cherche 
A le faire renvoyer. Les dernieres années 
du regne de votre Roi Louis XV offrent 
des Evenemens que la poſterite aura pei- 
ne A croire, Comment eſt-il poſſible qu'un 
ſouverain ſe ſoit laiſſe maitriſer comme il 
Ya fait par toutes ces eſpeces de gens qui 
Fentouroient, Il faut convenir que le ſort 
des empires tient à bien peu de choſes: 
Les femmes ſurtout ont fait bien du mal 
la France, à commencer par la devote 

Maintenon, dont le zele fanatique a cauſe 
le maſſacre de pluſieurs milliers de ci- 
toyen & fait ſortir da royaume des ſom- 
mes immenſes & des hommes precieux 

ar- 
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a Ietat qui ont ports chez les nations voi : 


fines leur induſtrie & leurs capitaux. La 


galanterie & les intrigues des Pompa- 
dour & des Dubarri n'ont pas &te fi fu- 
neſtes à la France que la devotion de cet- 
te maitreſle de votre Louis XIV. 


Je ne dois pas oublier de vous dire que 
le 13 de ce mois, la paix a été ſignee 
a Teſchen, Un courier expedie par le Roi 
arriva ici le 15, charge d'une lettre pour 
la Reine, qui fit auſſitòt annoncer cet heu- 
reux evenement dans toute la ville, 


Je ne vous dirai rien encore des condi- 
tions; on fait ſeulement que le traité a 


SEtéè conclu ſous la garantie des deux puis- 


ſances mediatrices & avec l'acceſſion de 
S. M. Imperiale Joſeph II. comme co-re- 
gent. Il a été en outre arrèté une con- 


vention entre IImpèratrice & la maiſon 


palatine, au ſujet des differends ſurvenus 
pour la ſucceſſion de Baviere: De plus il 
a été fait un accord entre I'ele&eur de 
Baviere & la cour de Saxe pour les droits 
allodiaux de cette dernière. Ces differens 
actes ont été ſignes le meme jour 13 de 
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de mois par les plenipotentiaires reſpec- 
tifs, & le 14 ils ont été Echanges. Les 
diſtricts occupes de part & dautre, tant 
en Baviere que dans les autres Etats des 
parties contractantes, doivent etre &va- 
cues ou reſtituès, conformèment à la teneur 
du traite, dans Teſpace de 16 jours, a comp- 
ter ide celui de la ſignature. 


Je ne peux rien vous dire de plus au- 
jourd'hui fur cette paix; je vous en par- 
lerai encore lorsque je ſerai inſtruit de ce 
qui s' eſt paſſè avant la ſignature des ple- 
nipotentiaires, & ſurtout des mediateurs, 


Jai lhonneur d'ètre &c. 


LE TITRE XXVIIL 


De BERLIN, le 25 Mai, 
Dn mime, an meme. 


"Tout eſt termine, M onſieur reien. 
. La publication de la paix s eſt faite 
ici le 22 de ge mois; on Ia annonce de- 
vant la reſidence, devant tous les palais 
des princes & princeſſes royals, a Phd- 
tel du gouvernement & * toutes les 


pla- 
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places publiques de cette ville. Notre he- 
raut - d' armes etoit precede de quatre ſe- 
cretaires des poſtes, de vingt poſtillons 
partages en deux diviſions, de trois trom- 
pettes & un timbalier, & d'un detache- 
ment d'arquebuſiers-bourgeojs. Le jour 
ſuivant on a chante le Te Deum au bruit 
d'une decharge de 24 pieces de canon, 


Le lendemain de I'«change des ratifica- 


tions, qui Etoit le15, le prince deRepnin 


& les comtes de Torring-Seifeld & de 
Zinzendorff ſe rendirent iBreslaw, od le 
Roi leur fit la plus gracieuſe reception. 
Le premier recut le portrait de S. M. en- 
richi de brillans. Le nibnarque envoya 
au Baron de Breteuil une tabatiere dans 
laquelle étoit ſon portrait, & mille louis 
au comte de Cobenzl. Le Baron de Riede- 
ſel en a regu autant de la 2800 de W 


| ratrice-Reine. 


Je ne vous tranſcrirai point tes articles 
du traits; qui na rien de remarquable que 
Yegalite qu'on a miſe entre les deux puis- 
ſances mediatrices. Il n'y a eu que deux 
expeditions de faites des originaux de ce 
traits & des actes qui y ont &t6 annexes; 

2 2 dans 


C 
dans Tune on a donnè la pre-&minence- 
pour les titres a IImpèratrice de Ruſſie, 
& dans Pautre au Roi de France. Les 
ambaſſadeurs des deux cours ont ſignè ſui- 
vant cette forme convenue, & leur nom 
fe trouve le premier ſur Lune de ces deux 
expeditions, & le ſecond ſur autre. Ce ter- 
me moyen na été adopts qu'après bien 
des difficultes: le Baron de Breteuil ne 
youloit pas abſolument admettre d'egalits 
entre LImperatrice & le Roi ſon maitre; 
mais on dit qu il a eu des ordres de ſa cour 
à ce ſujet, auxquels il a dit ſe conformer. 
Cc eſt la premiere fois que la Ruſſie entre 
en concurrence avec la France pour le 

rang. Comme cette derniere a cede dans 
. un congreès auſſi authentique que celui de 
Teſchen, voila le droit de la Ruſſie recon- 
nu; elle ne s' en departira plus, & peut- 
etre exigera-t- elle meme un jour la preſ- 
Lance ſur vos ambaſladeurs, On aſſure 
que eſt ſon intention. ID 


_:Gathe paix remet les choſes a 88 
ſur le mème pied oh elles etoient avant 
la convDution du 3 Janvier. On reſtitue 
à IKlec ur . ce qui avoit été dé- 
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membre: de la Baviere, S. A, S. fait à la 
maiſon d'autriche la ceſſion du duche de 
Burghauſen, & cette derniere de fon 
cotE cede ſes droits ſur le comte de 
Schönberg a VEle&teur Palatin, qui les 
retrocede à celui de Saxe, & engage en 
outre de lui payer en douze ans la ſom- 
me de ſix millions de florins. On confere 
à la maiſon palatine pour elle & ſon hèri- 
tier le duc des Deux-Ponts, tons les 
fiefs ſitues tant en Bavière qu'en Suabe, 
tels qu'ils ont te poſledes 8 le feu Elec- 
teur &. K e. 


Comme dans ce moment, Hai & 
peuples tous tendent à Iindependance, 
la maiſon ducale de Mecklenbourg a ſolli- 
cite le privilege de non appellando illimitE, 
On a promis de lui accorder ſa demande, 
lors qu elle Laura faite ſuivant les formes 
uſage. Le droit de non appellando, Mon- 
ſieur! met tous nos princes dallemagne 
dans le cas de faire chez eux ce quiils 
veulent; cette faculte à ſes avantages & 
ſes inconveniens. Nos regences & nos 
| conſeils auliques d'allemagne ſont comme 
vos tribunaux de juſtice en France:; on y 


x MM 3 | Juge * 


1 


( 338) 
| Juge tanto bien, tantot mal; Tor, Ia faveur 
y font pencher la balance plus que le bon 
droit. On pouvoit appeler de ces conſeils 
& régences au conſeil aulique de Vienne 
& a la chambre imperiale de Wetzlar, 
mais les proces portes à ces deux tribu- 
naux y mouroient ſouvent de vieilleſſe; 
on dit qu'il y en a qui ont atteint Page 
de trois a quatre cens ans. Ce dernier in 
convenient 6toit bien auſſi ficheux qu'un 
mal-jugs. Cependant ce droit d appel etoit 
un frein pour les ſubalternes & les prin- 
ces de empire, qui apres avoir gagné 
leurs procès dans les tribunaux qui leur 
Etoient dèvouès, les perdoient ſouvent à 
Vienne ou a Wetzlar. Pour ſe debaraſſer 
de cette gene, ils ont repreſente que ces 
appels ruinoient leurs ſujets, que la juſti- 
ce en etoit moins promptement rendue. 
Ils ont fait valoir leurs raiſons en les ap- 
puyant de ce metal auquel rien ne peut 
reſiſter; &, contre la conſtitution de Iem- 
pire & les droits des diffèrens ſouverains 
du corps germanique „le non appellando a 
et accorde & un grand nombre de prin- 
ces de Pallemagne, Nous en jouiſſons auſſi, 
mais nous nen abuſons pas. Le code Fre- 
deric 
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deric eſt en favenr de tous nos citoyens 
indifferemment.; le Roi lui mème perd 
ſon proces, lors qu'il a tort. Mais il wen 
eſt pas de meme ailleurs; au moyen de ce 
non appellando, il fe commet une infinite 
@injuſtices qui reſtent enſevelies. Je vou- 
drois qu'on plaidat chez nous les cauſes 
comme dans votre pays; que les avo- 
cats parlaſſent en public; les juges alors 
craignent la cenſure, Mais dans notre al- 
lemagne tout ſe fait par crit, & Ton de- 
cide ſouvent du ſort d'un citoyen autour 
d'un tapis vert. Le gain d'un proces dd. 
pend de Tadreſſe d'un avocat & de celui 
qu'on nomme chez nous le refcrendaire 


& chez vous le rapporteur. Vous ſavez 


comment on ſe rend ce dernier favora- 
ble *+ +++ 8 


Notre nobleſſe d'allemagne, attachèe à 
la cour de difterens princes comme la 
votre Jeſt à celle de Verſailles, S'eſt ren- 
due Lesclave des Tres gracieux maitres 
quelle ſert. Aucun des nobles qui dé- 
pendent de ces cours, n'oſe clever la voix 
dans Taſſemblee des stats dont ils font 
membres; il x'y a que ceux qui vivent 


y in- 
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independans dans leurs terres, qui par- 
lent avec liberte, Mais malgre leur op- 
poſition, on paſſe outre, car on a ſoin, 


avant Iafſemblee de ces etats, de s'aſſurer 
des ſuffrages, 


le trouve, à vous dire vrai, que la no- 
bleſſe & le clergè ont beaucoup plus d' ener- 
gie chez vous que dans toute notre allema- 
gne; & votre monarque, tout puiſſant qu'il 
eſt, n'eſt pas toujours le maĩtre de faire ce 
qu'il veut; il trouve quelque - fois dans ces 
deux ordres de b'etat une reſiſtance qui 
m' tonne. Si notre nobleſſe allemande s- 
toit ſoutenue de meme , elle ſeroit bien 
plus puiſſante quelle ne Veſt; mais le peu 
d'accord qui regne entre elle, le beſoin 
qu'elle S eſt fait de recourir a la protection 
de certaines cours, font rendue l eſclave de 
ces dernières, &Veſpoir den obtenir des 
graces la retient dans eette deEpendance 
Hhumiliante. Ce ne ſont plus ces flers ger- 
mains qui, fatisfaits de heritage de leurs 
peères, ſe confederoient pour la defenſe de 
la libent6germanique, dont il n'exiſte plus 

que le ſimulacre. Ils ne s occupent que 
EO 4 du 
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du ſoin de conſerver dans leur famille cet- 


te nobleſle pure qui les mette en Stat de 


prouver leur ſeize ou trente-deux quar- 


tiers, lorsqu'il s agit de faire entrer quel- 
ques- uns de leurs deſcendans dans les cha- 


pitres: ſeule reſſource qui reſte à cette no- 


bleſſe, mais qu'elle perdra inſenſiblement. 
fi elle ne Soppoſe pas aux uſurpations 
des grands, qui cherchent a 3 au- 
tant qu'ils peuvent les droits & privile- 
ses de ces chapitres. FN 


Je me ſuis amuſe à vous traduire quel- 
ques paragraphes de la vie de ce celebre 
Michel von Prieſt, dont je vous ai parle dans 
mes dernières & qui ſavoit fi bien fabri- 


quer des documens, FN 


L'auteur qui donne des details far fes 
hauts-faits, dit qu'il n'a pu d&convrir fon 
origine ni Vannee oft il eſt ne, malgre 
toutes les peines qu'il $%eſt donnees' pour 
en &tre inſtruit. Il commenca à ètre em- 
ployé par Sigismond en 1414; il travailla 
dans la chancellerie de ce prince juſquꝰen 
1419. En 1422 il fut nommé chanoine du 
couvent de Buntzlaw, & la meme annèèe il 
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obtint le prieure de ce m&me monaſtere, 
& ſacceda auſſi au defunt dans le poſte 
de pro-notaire Imperial : ce titre ẽquiva- 
loit à celui de ſecretaire en chef, Ce pro- 
notaire ẽtoit employs à Vexpedition des 
actes importans, ſurtout à ceux auxquels 
on vouloit donner le plus haut degre d'au- 
thenticité. Il avoit a ſa garde le petit ſceau 
imperial; cette circonſtance ſert à Eclair- 
cir beaucoup de fraudes commiſes par 
Maitre Michel charge du pro- notariat ſous 
Sigismond. Les horreurs qui ſe commi- 
rent ſous ce regne paroitront peu extra- 
ordinaires, lorsqu'on ſaura que PEmpe- 
reur, manquant toujours d'argent vu ſa 
 prodigalite & celle de IImperatrice fon 
Epouſe, on ne payoit aucun des officiers 
de la cour; on leur laiſſoit par contre la 
libertè de commettre toutes les infamies 
qu'ils vouloient pour pour voir a leur ſub- 
ſiſtance. Les traits d' hiſtoire que Pauteur 
cite, prouveront que Sigismond lui-mè- 
me n'ignoroit pas les tours d'adreſſe de 
fon prieur von Prieſt. Le grand Electeur 
de Brandenbourg, Fredric I. peignit d u- 
ne maniere energique Fetat de la chance - 
lerie imperiale, A la diète quil tint en 

; 1435- 
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1438. à Francfort ſur le Mein. Il dit: Les 


objet / important qui intereſſent le ſalut du pays 
& des ſujets ſont abandonnes la pliipart du tems, 


au bon-plaiſir du chancelier aulique de Vempire, 
ou meme à celui du pro- notaire, notaires ou au- 


tres employes de la chancellerie, qui en diſpoſent 
ſutvant leur volonte, par grace, par amitie ou 
par dons, L' Empereur ne donne point d appoin- 
temens ſuſſiſans pour ſubſiſter , ni au chancelier 


ni au juge aulique; ce qui les engage & ſe procurer 


des dont, des preſens par toutes les voies poſſibles. 


La chancelerie imperiale of devenue une boutique 


ou Fon ach#te preſque tout a prix d' argent; ainfi 
quwon Va pu voir par Pexpectative vendue pour 
une certaine ſomme au duc de Saxe-Lauenbourg 
par le chancelier & les officiers de la chancelle- 


rie, ce qui a cauſe de fi grund- difſerens, & 


meme une guerre qui a fait couler beaucoup de 
ſang en allemagne. ®) 


— 


& Apres la mort Albert Ill. ks Flofieur de 
Saxe, de la maiſon d'Ascanie où d' Aſchenleben, comme 


il ne laiſſoit point de poſtérité, il ſe preſenta une fouls 
de pretendans. Le ſul qui fut fonde dans ſes preten- 


tions, étoit le duc de Saxe-Lauenbourg, à cauſe de 
ſes droits du ſang & de fa deſcendance de Bernard I., 
Ele&eur de Saxe & premier aquereur du fief vacant. 


Ce duc avoit obtenu en 1414 VexpeRative ſolemnelle 


fur le duche & le comts palatin de Saxe, & Vinveſtiture 
fimulxanée par laquelle cette expectative avoit ets con- 
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D'apres cette eſquiſſe de l'stat de la 
chancelerie imperiale ſous IEmpereur 
Sigismond , on peut juger de ce qui ſe 
paſſoit & combien maitre Michel von Prieſt 
pouvoit travailler a ſon aiſe. 


| An mois de novembre 1422, mourut Al- 
bert III. Electeur de Saxe-Wittemberg. 

Frederic premier, Electeur de Branden- 
bourg, forma des pretentions ſur la Sa- 
xe, & envoya un Sieur de Seckendorff 
pres de I'Empereur Sigismond A Pres— 
bourg. Cet Emiſſaire confera d' abord avec 
le chancelier imperial, qui ne lui donna 
que des reponſes vagues & ambigues & 

e 

folidee. En 1423, Sigismond confere au Margrave de 
Misnie , l'electorat de Saxe & tous les fieſs dèlaiſſes par 
Albert III. Pour ſe debaraſſer du due deSaxe-Laucnbourg, 
il le renvoye avec ſes pretentions par devant le collége 
Clectoral, promettant de ratifier ce que ces princes decido- 


roient à ſon egard. Les Elocteurs de leur cots le renvoyent 


a Sigismond, & ils admettent cependant le margrave de 
Miſnie dans leur college comme Electeur. Sigismond preſls 
de toutes parts fur Pinjuſticequ#il a faite, decouvre ou feint 
de d6couvtir que Feveque de Paſſau fon defunt chancelier, 
avoit.antidats de huit anslapretendue expectativede 1414, 
& par ce moyen avoit ccarte le duc de Saxe-Lauenbourg. 
Sigismond conteſta enſuite les droits du ſang & finit par 
dire: Quod ſerinſit, ſeripſit, 


( 365 ) 
lui dit entre autres, que durant les der- 
„ nières guerres, Sigismond avoit eu be- 
,, foin de beaucoup d'argent; qu ainſi il 
„ eut et & ſouhaiter que S. M. Imperiale 
„ eut ſu plutot les vues de Jelecteur. Se- 
ckendorff comprit que cette reponſe ca- 
choit quelques myſtères. Il fit inviter peu 
de tems apres maitre Michel von Prieſt > 
venir chez lui, & ſachant le credit qu'il 
avoit pres de I'Empereur & dans la chan- 
celerie, il lui fit quelques queſtions, Yon 
Prieſt avoua ſans difficulte, que les Land- 
graves de Thuringe & de Miſnie avoient 
ſollicite, il y avoit trois ans, des lettres 
d'expecative ſur la Saxe 5 qui leur avoient 
été accordees le 5 d' about 1420. „ Michel 
von Prieſt avoit fabriquè ces lettres en ſe- 
cret, quoique du ſęeu de IEmpereur. Se- 
ckendorff rendit compte de ſon entretien 
Al Electeur ſon maitre, qui ne s tonna pas 
peu que S. M. I. ſe füt portée, a ſon in- 
ſcu, à une deEmarche auſſi importante, & 
qui intèreſloit tout le college electoral. 
Seckendorff recut Vordre de ſe plaindre de 


ces lettres a la cour Imperiale. Sigismond 


donna, ſuivant ſa cotitume , difterentes 
excuſes; Jjuſqu'a ce qu enfin Frederic I, 
| „ Ecri- 
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ecrivit à ſon envoye de ne plus inquieter 
a ce fujet IEmpereur ni ſon epouſle , qui 
avoient cherche leur interet , avec d' autant plus 
de raiſon, que par leur amour pour le faſt: 
L. MN. IJ. ſe trouvoient perdues de dettes & en- 
kitrement ruinees, = 


Michel von Prieſt, dont Sigismond ſavoit 
{i bien ſe ſervir pour remplir ſes vues, 
joua donc le tour à la diéte de procurer 
au duc de Saxe-Lauenbourg au nom de 
PEmpereur, une fauſſe lettre d'inveſtitu- 
re qui toit tres circonſtancice & antida- 
tee de huit ans. Cette fraude fut bientòt 
decouverte, & ce prieur fut oblige de re- 
diger lui-meme en 1426 un aveu de ſon 
impoſture. 


Ce qui &tonnera , c'eſt que malgre cette 
conviction d'un faux fi manifeſte qui con- 
duiſoit ſon auteur pour ainſi dire au pi- 
lori, PEmpereur continua de Vemplo- 
yer, & ſe ſervit de lui dans les affaires 
de la plus grande importance. Ce fut Mi- 
chel von Prieſt qui, en 1427, fut envoye à 
Frederic, Electeur de Brandenbourg , & 
au duc Louis de Baviere-Ingolſtadt pour 
effectuer une prolongation de -l'armiſtice 
85 entre 


( 367) 
entre ces deux princes. Il reuffit dans fa 
negociation & Tarmiſtice fut prolongs 


pour un an. 


— 


Dꝰaprès la conduite quꝰa tenue von Prieſt 
dans les lettres d'inveſtiture qu'il procu- 
ra ſecretement en 1420 aux margraves 


de Miſnie, & celle qu'il fabriqua & anti- 
data pour le duc Eric de Lauenbourg, on 


ne peut ſe diſſimuler que la fameuſe lettre 
d'inveſtiture de la Baſſe-Bavière, que le 
duc Albert V. d Autriche obtint de! Em- 


pereur en 1426, ne porte Tempreinte de 


la fauſſete & qu'elle ne ſoit encore Tous 
vrage de Michel von Prieſt, 


En confequence du ſyſtème adopte par 
la cour Imperiale, des que la branche male 
de quelque maiſon faiſant partie du corps 
germanique, venoit a S ëteindre, Sigis- 


mond avoit toujours des moyens tout 


prets pour s emparer des fiefs qui etoient 


ouverts, ſous le pretexte qu'ils apparte- 


noient a Lempire. Que ſes droits fuſſent 
ſondes ou non, c'eſt ce dont il ne s em- 
barraſſoit gueres; il alloit toujours en 
avant, bien aſſurè que le moins qui pour - 
. | | roit 
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roit lui revenir de ſes pretentions ſeroit 
quelques ſommes d'arge:1t dont il avoit 
ſans ceſſe beſoin. Cependant cette con- 
duite ne lui reuflit pas toujours. Lors- 

qu'en 1427 Guillaume, duc de Baviere, 
comte deHollande, de Zelande & Weſtfriſe 
mourut ſans laiſſer d enfans males, il vou- 
lut S emparer de cette ſucceſſion, en de- 
clarant que c' toient des fiefs ouverts l em- 
pire, Mais les etats de ce pays lui repon- 
dirent que chez eux. la ſucceſſion dans la ligne 
feminine etoit etablie ; qu'ils le priotent de ne 
point ſe moler de leurs afſaires Sade ſe perſua- 
der qu'il reuſſiroit auſſi peu a devenir leur mai- 
tre, qua tirer deux quelques ſommes d argent 

pour la ceſſion de ſes pretendus droits, 


Sigismond fit une ſeconde tentative 
lorsque Jean, duc de la Baſle-Baviere, 
qui poſſedoit auſſi la Hollande, la Zelande 
& la Friſe, mourut ſans enfans legitimes 
en 1425 , laiſſant par teſtament au duc 
Philippe de Bourgogne tout cet heritage. 
L'Empereur envoya -un heraut a Philip- 
pe pour lui declarer ,, que la Hollande, 
la Zelande, la Friſe & le Hainault &toijent 
nn empire, & qu'il lui etoit de- 

fendu 
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fendu de s'; arroger aucun droit, ſans le 
conſentement impèrial. Maitre Michel von 


Prieſt Etoit deja tout pret a expedier une 


lettre d inveſtiture au duc Albert d'Autri- 
che pour le mettre en poſleſſion de ces 
provinces comme de la Baſle - Baviere, 
Mais Philippe n'etoit pas homme aſe lais- 
ſer intimider , ainſi qu'on le voit par ſa 
reponſe ou il dit a VEmpereur, qu'il n auoit 


qu d venir pour, lui faire la guerre, qu'il Pat- 


teudroit de pied ferme; que quoiqu'il ne ſit pas 
faire le fanfaron auſſi bien que lui, il ne man- 
quoit pas de moyens pour repouſſer Jer attaques, 
Sigismond ne jugea pas à propos d accep- 
ter ce defi, & maitre von Prieſt ne put dans 
cette occaſion ſervir IEmpereur & fon 
gendre, Albert V. duc d' Autriche, com- 


me il Vauroit voulu. 


Le premier tour que joua Michel von 
Prieft ett lieu en 1414, lorsqu'il netoit 
encore que ſimple chanoine & notaire. 
En cette meme anne, Sigismond ſe trou- 
vant dans le cercle du Rhin, confirma 
tous les privileges de la ville libre & im- 
periale de Spire. Rabanus, qui en toit 
EvEque; men fut pas plutòt informe quꝰil 

Tom, II. Aa y for- 


C56) 
7 forma oppoſition, & S adreſſa pour ce- 


ta à maitre Michel. Celui- ci expedia ſur le 
dhamp une lettre, au nom deVEmpereur, 
qui rèvoquoit & annuloit tous les privi- 
léges accordés à la ville de Spire. Muni 
de cette lettre, Te veque ſuſcita une gran- 
de querelle aux habitans de Spire. La vil - 
le eut de nouveau recours A IEmpereur , 
qui parut 6tonne des plaintes qu'on lui 
portoit, ignorant, diſoit-il, comment 
leveque s' Etoit procure ce document, , 


qu il ne revoqua cependant qu'au bout 


de cing ans. Ce fut à Bade, en 1429, qu'il 


expedia des lettres-patentes en forme pour 


confirmer les droits & privileges de la 
ville de Spire, pour lesquelles il ſe fit pa- 
yer quatre mille Norins , & Michel uon 
W en eut 200 _ Jes 3 , 


Mt 5 a apparence que ao delt 
d accord avec ſon pro- notaire. Ce qui fait 
encore tort à la memoire de ce prince, 
C eſt le ſauve · conduit qu'il donna a Jean 
Has pour comparoitre en ſureté au con- 


cile de Conſtance, & la conduite qu'on 


tiut euſuite apres avoir engage la parole 
1 2 it de 
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de I'Etnpereur dans un acte public. II y 


a lieu de preſumer que Sigismond char- 
geoit Michel von Prieft de ſigner tous les 
actes ou lon avoit deſſein d'uſer de ſuper- 
cherie. Cela toit ſi connu, qu'on ne you» 
loit plus accepter diinveſtitures, de pri- 
vileges ni de documens qui fuſſent nt 
par le pro- notaire ſusdit. 


La guerre qui vient de ſe terminer a 


'&tE ſurement Touvrage du Prieur Michel 


von Prieſt. II eſt hors de doute que la let- 
tre diinveſtiture accordee au duc Albert 
V. dautriche a été fabriquee par lui. La 


date ſeule la rend ſuſpecte. 


Tai cru vous faire plaiſir, Monſieur! en 
vous faiſant Vextrait de la vie d'un hom- 
me qui de nos jours ſeroit puni avec la 
derniere rigueur : mais auſſi les ſouve- 
rains ne ſe permettroient pas aujourdhui 
d'employer un pareil fanſſaire, DYapres 
ce que je viens de vous dire, vous ne 
pouvez qu'avoir une mauvaiſe opinion de 
celui qui &toit alors le chef de Pempire. 
Cependant je trouve dans une vieille chro- 


nique, allemande que ce prince etoit dous 
; Aa 2 da 
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de. toutes les-qualites propres A. ſe faire 
.aimer. Il avoit un extérieur majeſtueux, 
Pair affable, & étoit d'une communica- 
tion tres facile, Une gaite franche for- 
moit le fond de fon caractère. II avoit 
beaucoup de vivacite dans Pesprit, la con- 
ception tres facile, un jugement ſain & 
un tact ſir dans. la geſtion des affaires. II 
parloit fix langues difterentes ; il aimoit 
la littérature & les arts, quoique dans 
ſon tems ils fuſlent encore dans leur en- 
fance, & que Tignorance fit preferee a 
Tetude & A la culture des ſciences, Si- 
'gismond ne fut jamais heureux dans les 
guerres qu'il entreprit; fa politique n'e- 
toit ni franche ni loyale, elle tenoit 
beaucoup de celle de nos jours... Ce 
prince ne connut jamais le prix de ar- 
gent; il prodigua ſes revenus pour lexé- 
cution de vaſtes projets, dont le ſuccès 
ne r&pondit point a ſon attente, parce 
qu'il s occupoit de plaiſirs, lors qu'il fal- 
Joit agir, & qu il laiſſoit a d autres le ſoin 
des affaires: On peut dire de cet Empe- 
renn e 
de yertus. Apres ſa mort Pempire re- 
tourna A la maiſon d Autriche. * 


Sr 
fit un teſtament en faveur d Albert duc 
d Autriche, qu'il inſtitua lon. RNS : 
univerlel..., 44 2von e Huh s Stihl e 


% * 
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ce court extrait que Je _ gebs 
vous mettra au fait, Monſieur! de la cauſe 
primitive de cette guerre pour Ia Baviere- 
Tout concourt, comme vous le voyez'} 
a faire revoquer en doute les lettres d)jt12 
veſtiture donnses à Albert Vd atttrichs 


par I Empereur Sigismond. oY 


Je compte faire dans peu un voyage en 
Hollande; je vous Ecrirai avant mon d6- 


part, car je ne veux pas que cela deran- 


ge en rien notre correſpondance. 


Je ſuis avec amitie votre tout de- 
voue &c. 556 5 


＋ 2 7 TRE XXIX. 


VERSAILLES, le 30 Mai. ni nde 


5 Do meme , au meme. * 


ous avez raiſon, mon cher Comte! 

de dire que ces anglois nous donnent 

de occupation; je commence A croire 

comme vous que nous ne pouyons nous 
Aa 3 . 
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paſſer d'allies pour les vaincre, Ne tron- 


verez-vous pas honteux que nous n'ayons 
pas meme reuſſi a nous emparer de lile 
de Jerſey , qui eſt à notre porte. Si no- 
tre miniſtre de la marine avoit protege 
cette expedition comme il le devoit, le ſuc- 
ces Etoit infaillible. Voyez comme ſe con- 
duiſent les anglois: Arbuthnot, des qu'il 
. a ſu notre apparition devant cette ile, a 
marche avec toutes ſes forces pour s op- 


poſer à notre pro ts Voici ce qui mn eſt 
reſults: 


Leg de ce mois, on expedia un courier 
d ici pour porter Fordre à St. Malo de re- 
noncer à toute expedition contre Jerſey, 
En conſequence les bateaux furent con- 
gedies; la fregate la Dana? & les cutters 
la Valeur & la Gutye appareillèrent pour al- 
ler chercher au Havre & A Cherbourg 
une trentaine de batimens marchands qu'ils 
devoient prendre ſous leur convoi. La fre- 
gate la Diane devoit partir le 11 pour une 
croiſière. Les anglois qui Epioient ce qui 
ſe paſſoit , mirent auſlitdt en mer pour 
donner la 9 a nos navires, & ils par- 


L vin- 


o 


6375) 

vinrent à en prendre ou à en detruire 
une partie. 

La relation que la cour a fait publier 
ſur ce qui Seſt paſſe, eſt de la teneur ſui- 
vante: „ Le 12 de te mois; la ſregate la Da- 
nac de 32 canons, la chaloupe la Valeur de 
18, la gabarre VEclufe de 20, le cutter la 
Guepe de 26, & deux barques rencontrerent 


14 bitimens anglois qui gardoient le paſſage en- 


tre ['fle de Choz# & la terre. Un vaiſſeau de co 


canons , deux fregates , Punt de 337 Pautre de 
22 en batterie, une corvette de 10, une de 12 
& un lougre ſe detachirent pour ſe poſter à Heu- 
tree de la rade de St. Malo, Le 7 7 au matin; 
ils etoient à portee du canon de la fregate la 
Diane qui en ſortoit. Elle efſuya drux volees , 

& rentra. Les anglois alors dirigerent leur rou- 
te vers Cancale, on la Danae & les autres bd- 
timens 5 '&toient reſugies ſous la protection de 3 


canon: de 12 livres de balle, On expedia un ex- 


pres. a. St. Malo pour y chercher du ſecours. 500 
hommes de la legion de Naſſau & le regiment de 


Kouſſillon avec de Lartillerie ſe. mirent en m ir- 


che, mais deja les anglois etoient entres a plei- 
nes voiles dans la 1ade de Cancale. La maree , © 


qui etoit baſſe, les favoriſa; ils Pavancerent j fus- 
| ASS. i 00-: 
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qu'd demie · porter du canon de la Daria; qui 
avoit mis ſes chaloupes & ſes canots dehors 
pour ſe  touer le plus pres de terre qu il ſeroit 
poſji ble. Mais pendant qu elle faiſoit ſes ma- 
næuvres, elle efſuya un feu tres vif- L'equipage 
ne ſe voyant pas ſecouru le jetta dans les cha- 
loupes & canots pour gagner la terre, M r, de . 
Kergarion abandonna auſſi ſa ſregate au retour 
de ſes canots ; ſon intention etoit de la faire 
ſauter, il ne le fit pas & cauſe, des bleſſes qui 
etoient à bord & qu il ne put retirer. La fre- 
gate etoit echouee ; elle ſaiſoit une voye eau , 
les anglois arrigtrent & tems pour la boucher , 
la remirent & fot & lemmenòrent. La petite 
batterie dont il eſt parle plus haut ſut ' bient6t_ 
abandonnee , un des trois canons avoit creve, 
Les equipages des autres bdtimens ſe reſugierent 
tous a terre & les anglois Sen emparerent. Cet- 
te affaire_commenga à midi & demit : & cing 
htures la mer commengant & perdre, "its ſe reti- 
rerent, apres avoir fait un grand feu ſur le ri- 
vage. Deux pieces de canon qui arrivbrent de 
St. Malo, commencòrent alors de tirer ſur VE- 
cluſe, la Valeur & la Guepe, que les anglois 
abandonnerent aprds y avoir mis le feu. Le 
gaillard de avant de PEcluſe ſauta , mats on 
parvint à eteindre le feu, Ce bdtiment ne ſera 


pas 
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pas perdu, graces aux. ſoins du prince de Naſſau 
& de ſes officiers, On auroit pu auſſi ſauver la 
Valeur, mais ler anglois renvoyerent un deta- 
chement qui embraſa de nouveau ce bitiment. Le 


cutter 1a Guepe a &te ſauut par le chevalier de 


Langle , qui ſe trouvoit à cette action comme vo- 
lontaire. Les anglois mouillerent à huit heures 
du ſoir & appareillorent le lendemain. Ils ſe 
joignirent au reſie de leur fotte & paſſerent & 
deux lieuer de St. Malo, au nombre de 14 


 voiler, y compris la Danae. ' 17% 4 


Voila quelles ont été les ſaites faces. 


tes de Vexpedition contre Jerſey ; on au- 
roit pu les empecher fi on avoit voulu. 


Vous navez pas didee des contrarietes 


que le prince de Naſfan a eſſuyees de la 


part des bureaux de la marine, qui ont 
fait ce qulils ont pu pour faire manquer 


fon expedition. Tant que ces ſous-ordres 


ſeront les maitres d'agir ſelon leur vo- 
lonts, rien ne réuſſira. Chez vous, mon 
cher comte! ce ne ſont pas les Secre- 
taires , ni les commis des miniſtres qui 
determinent le ſucces des operations po- 
litiques & guerrières, comme cela a lieu 


ici. Vous ne pouvez vous former une idèe 
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„ 
du pouvoir dont jouiſſent ces ſabalternes; 
c'eſt de leur rapport que tout depend ; 
ils prote&gent qui bon leur ſemble , & 
trouvent toujours le moyen deloigner 
| Pofſicier inſtruit qui ne leur fait pas bas- 
| ſement fa cour, ainſi que celui qui feroit 
le plus propre a èétre employe dans les 
negociations. Il n'y a abſolument que les 
grands - ſeigneurs qui puiſſent leur forcer 
la main. Je dois cependant rendre juſtice 
à quelques premiers - commis du bureau 
de la guerre, qui ſont des hommes d'un 
vrai merite & incapables d injuſtice; mais 
ils ne ſont pas toujours les maitres de fai- 
re ce qu'ils youdroient ; le travail ſe pre- 
pare dans le ſecretariat du miniſtre , & ils 
doivent fe conformer aux ordres qui leur 
ſont envoyes. En outre de ces ſecretai- 
res, il y a encore les protecteurs & les 
protectrices, les princes & les princeſſes, 
les ducs & les ducheſſes, Peſſaim.nom- 
breux des jolies femmes, les maitreſſes, 
les femmes des ſecrEtaires & meme 16s 
femmes-de chambre de toutes nos dames 
de la cour &c. &c. Quelqu'un qui veut 
reuſſir ici, ne doit negliger aucun de ces 
1 | moyens. 


(39) 


moyens. Celui qui auroit ſeul le droit de 


proteger & mème d'ordonner , ne le fait 
jamais: je veux parler du Roi: S. M. 


ignore tout ce qui ſe paſſe & laiſſe agir 


les miniſtres dans leurs dèpartemens, com- 
me ils le jugent à propos. 


Louis XV diſoit un jour: Le comte de.. 
ſollicite telle place que je voudroi qu'il obtint ; 
mais il ne reuſſira pas , car il wy 1 bow moi 
qui le prote ge.. 


On aſſure que dans ce moment notre 
miniſtère medite une expedition des plus 
importantes. Le 7 de ce mois, on convo- 
qua dans le port du Havre, tous les pro- 
pri&taires de navires de 200 tonneaux & 
plus, pour leur dire que S. M. avoit ac- 
cepte Loffre qu'ils avoient faite de leurs 
bütimens pour ètre employes a ſon ſervi- 
ce. En conſequence ces bitimens vont 


etre armès aux fraix du Roi, & Von y 


travaille de ja; leur nombre tant au Ha- 
vre.qu*a Honfleur eſt de 30 environ, Ceux 
qui viendroient à faire naufrage ou à etre 
pris par Pennemi, ſeront payes aux pro- 


prietaires ſuivant Jeſtimation qui a dit en 


etre 
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etre faite' avant qu'ils ne ſoient pris au 
compte du Roi. On aſſure que mème choſe 


aura lieu dans les antres ports de la 
Manche. | 


| Malgre les eſcadres que nous avons en 
mer, les anglois ne ceſſent de nous pren- 
dre des navires, & cela toujours par no- 
tre faute. Pai oubliè de vous dire dans 
ma dernière, qu une flotte marchande 
raſſemblee a la Martinique & compoſee 
de plus de 38 voiles , s' stant miſe en 
route ſous la foible eſcorte de la fregate 
Ia Tourterelle de 32 canons, de Engageimn- 
te de 26, & de la corvette I'Etourdie de 
20, elle a rencontre à 100 lieues de nos 
cotes, le 14 du mois dernier, deux vais- 
ſeaux de guerre anglois de 74 eanons, 
& 10 à 12 corſaires reEunis- qui ont at- 
taquee & obligèe de ſe diſperſer, après 
qu'on eut fait le ſignal de ſauve · qui peut. 
Le comte de Lowendhal , qui toit ſur 
P£ngageante, a leulement ramenè à Breſt 
quatre de ces navires ; cinꝗ autres ſont 
auſſi rentres-, mais on croit. que les 29 
aqui manquent ſont tombés au pouvoir de 
frennemi. C'eſt une perte conſiderable 
pour nous. 

II 
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II y a dans ce moment de grands mou- 
vemens en Bretagne & en Normandie 
parmi les troupes qui ſont raſſemblées 
dans ces deux provinces, Comme il n'a 
point encore été envoye dordres pour 
former des camps, on imagine qu'il eſt 
queſtion d' effectuer une deſcente. Ce qui 
y fait croire, ceſt la grande quantite de 
batimens que le gouvernement A fretes 
pour ſon compte. La grande flotte eſt 
prete a ſortir de Breſt; elle ſera forte de 
30 vaiſſeaux de ligne, 12 fregates & 6 
brulots, & pourvue de vivres pour qua- 


tre mois, La flotte de Bordeaux, deſti- 


nee pour ſon ravitaillement, Etoit. compo- 
ſce de 300 voiles, dont 200 pour ce port 
& le ſurplus pour d'autres ports dans 
le golphe. Ces derniers auront pour les 
eſcorter la Belle-Poule & les corvettes 
la Curieuſe, la Perle, I Helene & le lougre 


le Chaſſeur. 11 faut esperer que notre eſca- 


dre ſur l' ocean aura cette annee plus de 
ſucces qu'elle nen a eu la campagne der: 
niere, On la dit dans le meilleur état, 


pour vue de tout. ce qu'il lui faut en vivres 


& munitions de guerre, & aiant tous ſes 
Equi- 
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Equipages complets. On aſſure que c'eſt 
la plus belle flotte qui ſoit encore ſortie 
de Breſt, C'eſt toujours le comte d Or- 
villiers qui la commandera, 


La cour d'Eſpagne fait tout ce qu'elle 
peut pour negocier un accommodement 
entre nous & L'angleterre, mais il n'eſt 
guères poſſible qu'elle y reuſſiſſe: nous 
avons trop outrage la cour de Londres, 
pour qu'elle ſe prete de fitdt à une recon» 
ciliation. D'ailleurs nos armes n'ont pas 
eu aſſez de ſucces pour que nous puiſſions 
_ esperer de lui faire la loi, Le cabinet de 
St. James s attend au reſte à voir YEſpagne 
1e joindre à la France, & il prend ſes 
meſures en conſ6quence. Des avis que 
vient de nous donner notre conſul A Ca- 
dix, portent que 14 vaiſſeaux de ligne ſont 
prets dans ce port, & qu'ils doivent en 
partir inceſſamment pour aller ſe joindre 
à huit autres qui ſont à la Havane. 15 à 
16 vaiſſeaux de ligne iront ſe reunir A 
reſcadre de Breſt. Ces armemens for.ni- 
dables n'effrayent point les anglois; ils 
ſe propoſent de faire face à tout. Je vous 
avoue Io je les en crois capables; nos 
. rivaux 
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rivaux ont une Energie qui ſe déploye. a 


melure que le danger devient plus pres- 


ſant. 


Je vous fais mon compliment ſur votre 
paix avec IEmpereur; ce ſera avec bien 
du plaiſir que je recevrai le votre lors- 
que nous en ſerons au meme terme avec 
Vangleterre; mais probablement cette 
paix naura lieu que lorsque nous & nos 
eanemis ſerons entierement épuiſes d'ar- 
gent, & cela ne tardera pas, Vous ne 
pouvez vous imaginer quelles depenſes 
Yarmement de cette grande flotte de 
Breſt nous a occaſlionnees, C'eſt quatre 
mois de promenade ſur Yocean qui nous 
coliteront bien cher. | 


Trois puiſſances du nord veulent $'oc- 


cuper d'un traits de neutralite, Ceſt la 


Ruſſie, dit-on, qui a eu la premiere idée 
de ce projet. Je vous en parlerai dans 
mes prochaines lettres, 


Adieu, Monfieur! faites des veeux pour 
le ſacces de nos armes. 
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- »anglois fur les cdtes de France. Ils- Semparent 
d'un bitiment & en brulent trois autres. Reéſle- 
xions fur la conduite des ſous-winiſtres. Bon mot 
LY de Louis XV. Bitimens marchands. armés aux 
fraix du Roi. Flotte-marchande priſe ou diſperſe 
par les anglois. Grands armemens maritimes pour 
la campagne. Negociations de la cour d'Eſpagne 
pour un accommodement entre la France & b'un- 
gleterre, Flotte armèe a Cadix. Rcfolution des 
anglois. | 
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F DANS LE PREMIER VOLUME. 
Page 371 Ligne 10. dans miſteres. Liſez dans les miſteres- 
Page 344 Ligne 3. Phraſier. Liſez : Phraſeur | 
DANS LE SECOND VOLUME. 
Ligne g. arret du conſeil. oubli de Veroile pour la note. 
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Page 53 
Page 57 
Page 60 
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Page 63 
Page 64 
Page 69 
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Ligne 6. 
Ligne 17 
Ligne 13 
Ligne 3. 


de la note. congui. Liſex : concu. | 

. Ia cour. Life; : la cour 

En raiſon de peu. Liſez: en raiſon du peu. 
&'il poſſible. Liſex : $'i1 eſt poſſible, 


Ligne 20. de &incendier. Liz: de l' incendier. 
Ligne 1. il a fait. Liſez : elle a fait. 

Ligue 16. du cet avis. Liſez : de cer avis. 
Ligne 9. mille homme. Liſex mille hommes 
Ligne 3.- qui poffedoit. Liſez : poſſedoir 

Ligne 11. de donrer, Liſez : de donner 

Ligne 14. neceſlaire tout. Syprimez tout. 


Page io9 Ligne ao. a des tromper. Liſez : a les tromper 


ils ont fait 


Page 110 Ligue 22. ils ont ſait. Liſey : 
Page 113 Ligne 14. une apparence de liberté. Liſez de verit6 
Page 179 Ligne 23. mais not e. Liſeg : mais notre 
Page 196 Ligne 19. afin ce prince. Liſez : afin que ce prince 
Page 208 Ligne 43. bleſlen. Liſez - blefſes, | 
Page 233 Lig1e20. 'infeacable, Liſeg : inctacable 
Page 257 Ligne 13. Iivaiſons. Liſez : livraiſons 
Page 316 Ligne 27, faire. Liſe; : faire * f 
Page 363 Ligue 13. ainſt. Liſez.; ainfi \ 
Page 367 Ligne 23, ſondès. Liſez : fondes 
Page 342 Lettte XXVII. @ la date, 23 Mai. Liſez ; 21 
Page 373 Ligne 9. a I Albert. Liſez à Albert 
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